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Introduction 
 

 

L’Asie du Sud-Est continental est une région quelque peu négligée par la tradition 

historiographique. Les grandes œuvres de synthèse historique privilégient comme sujets 

d’étude les grandes civilisations de l’Inde et de la Chine. Le choix d’explorer l’histoire de 

la Thaïlande se conjugue avec notre fascination pour la culture thaïe telle qu’elle existe 

aujourd’hui. 

De plus, la problématique des échanges inter-culturaux nous a toujours intriguée. 

La dynamique des relations entre Portugais et Siamois dans un espace commun conduit à 

des interrogations sur les racines profondes d’une relation fringante, et qui dure jusqu’à nos 

jours. La notion de l’ « expansion portugaise » sera analysée ici sous l’angle d’une 

« diaspora », dans le sens d’une dispersion de la communauté portugaise à travers le 

monde. Cependant, la conceptualisation de ce mot implique une réflexion sur son 

application dans le contexte siamois. Est-il intellectuellement honnête de parler d’une unité 

de la « communauté portugaise » au XVIIe siècle si l’on prend en considération un espace 

mondial ? Quelles sont les bornes de cette communauté, quelles sont ses zones d’exclusion 

et d’inclusion ? 

En essayant de nous garder le plus possible d’une position inévitable 

d’eurocentrisme, nous allons nous pencher sur l’histoire du Siam, dans la tentative 

d’expliquer les différentes conjonctures qui rythment la succession des faits historiques 

d’un pays du Sud-est asiatique dont on prétend qu’il n’a jamais été colonisé.  

Ainsi, notre option d’étudier la présence portugaise à Ayutthaya, ancienne capitale 

du royaume du Siam, s’insère dans une perception de l’Histoire comme construction faite 

de micro-espaces, une multitude de locaux dissimulés qui, en même temps, participent 

dans les évolutions et mutations de la superstructure (dans ce cas, l’empire maritime 

portugais).  

Dans la suite, lors de la première partie de notre étude, nous examinerons l’empire 

maritime portugais dans un effort de comprendre les mécanismes d’expansion et 

d’occupation de l’espace. Il s’agit d’analyser ces processus à partir de leurs structures, tel 

l’Estado da Índia (l’Etat de l’Inde). Concernant cette institution, nous nous sommes 

occupés à rendre compte de ses agents, ses appuis, ses capacités ainsi que de ses limites. 

Ces catégories changent-t-elles avec le temps ? Ce n’est pas notre prétention d’examiner en 

 7
 



détail toutes les caractéristiques de l’Estado da Índia, mais celles qui nous permettront de 

mieux analyser la présence portugaise en Asie du Sud-Est. Par ailleurs, nous tenterons de 

suivre les relations entre les commerçants privés portugais et l’Estado da Índia. 

Dans un deuxième moment, nous mettrons en évidence le royaume du Siam. Afin 

de mieux déterminer l’importance du Siam dans le contexte sud-est asiatique à l’arrivée 

des Portugais (1511), nous étudierons d’abord la formation du royaume et son système 

administratif avec ses réformes. Les difficultés de défendre les frontières du royaume 

siamois sont immenses. Dû à un climat politique instable, les guerres menées pour de 

nouvelles conquêtes territoriales vont contribuer à la réussite de l’établissement portugais 

dans la région. Ensuite, nous considérerons la ville d’Ayutthaya en soi, d’après des 

descriptions contenues dans les sources portugaises. De cette façon, nous aurons la 

perspective portugaise sur un sujet qui les intéresse vivement. En même temps, il faudra 

examiner le dégrée d’ouverture de la capitale envers les étrangers. Il s’agit ainsi de 

présenter les conditions pour l’installation de communautés étrangères en son sein. 

Egalement, nous donnerons quelques informations quant aux installations européennes à 

Ayutthaya (entrepôt hollandais, comptoir anglais, présence espagnole et française). Nous 

pourrons alors établir les parallèles et les divergences entre l’établissement portugais et 

celui des autres puissances. 

La présence officielle portugaise à Ayutthaya sera traitée dans une troisième partie 

de notre étude. Le choix de présenter les échanges diplomatiques entre la couronne 

siamoise et la couronne portugaise se justifie par une envie d’approfondir notre 

connaissance des stratégies politiques utilisées pour résoudre d’éventuelles difficultés, des 

incidents, alliances, etc. De plus, surgiront quelques interrogations. Existe-t-il un véritable 

effort de cultiver des relations durables avec le Siam ? L’envoi d’ambassadeurs portugais 

au Siam portait-t-elle sur les relations directes entre ces deux pays ? Ou, formulé 

autrement : le Siam constituait-t-il une fin en soi ou un moyen pour arriver à d’autres buts 

politiques visées des autorités portugaises ?  

La troisième partie comporte encore un chapitre consacré à un établissement 

portugais à Ayutthaya. Le concept d’étudier un établissement portugais en dehors d’une 

zone qui était, ou qui avait été, dans le domaine ou sous influence portugaise, est en soi 

rare. A ce jour, les établissements portugais valorisés par les chercheurs se situent dans les 

régions où l’appui des institutions portugaises est très marquant – par exemple, Hugli, S. 

Tomé de Meliapor, Macao, Malacca, entre autres. Nous avons choisi de nous concentrer 

sur l’installation portugaise à Ayutthaya, malgré l’existence de quartiers portugais dans 
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d’autres villes thaïlandaises. En effet, les sources nous font savoir que des Portugais 

résidaient de même à Ligor (Nakhon Si Thammarat) et à Pattani. Au départ, Pattani devrait 

rester exclu comme terrain d’études, puisque au XVIe et XVIIe siècles, Pattani était soit 

autonome vis-à-vis du royaume du Siam, soit en train de lutter pour le devenir. Restaient 

Ligor et Ayutthaya, nous nous sommes décidés pour cette dernière, pour deux raisons 

principales : étant la capitale, l’établissement portugais y était bien plus important qu’à 

Ligor ; par ailleurs, les possibilités des fouilles de l’église de São Domingos (réalisées en 

1984) représentèrent un élément intéressant dans nos projets de recherche futurs. En effet, 

aux débuts de notre projet d’étude, nous avions la volonté d’utiliser les matériaux issus de 

ces fouilles archéologiques. Sauf que, en raison des vicissitudes que nous énumérerons 

ultérieurement, il ne fut impossible d’entamer ce projet dans le cadre de nos recherches 

présentes. 

Après avoir présenté les trois parties que comprend notre travail, nous pourrons 

résumer notre problématique en trois points, à savoir : 

1. Clarifier les mécanismes d’expansion et d’occupation de l’espace de l’Empire 

Maritime Portugais ; 

2.  S’interroger sur les « conditions d’accueil » des marchands portugais à Ayutthaya 

(analyse des dispositifs administratives pour encadrer les étrangers et du rôle 

d’Ayutthaya dans le commerce international) ; 

3. Décoder les formes d’échange entre les Portugais et le Siam (tant officielles que 

privées), dans la période analysée. 

 

L’apport de nos recherches à l’étude de l’espace sud-est asiatique aux XVIe-XVIIe 

siècles, particulièrement à travers le prisme de la présence portugaise, doit être encadré par 

un effort d’approfondissement des connaissances relatives à cette région. Si l’on prend 

comme exemple le XVIIe siècle, le sujet de la présence portugaise à Ayutthaya est 

quasiment terre inconnue. A part un article de Maria da Conceição Flores sur les relations 

entre Portugais et le Siam aux XVIe et XVIIe siècles1, on ne dispose que de deux articles 

sur deux ambassades portugaises au Siam pendant le XVIIe siècle. Malgré le nouveau 

souffle que les recherches sur la présence portugaise en Asie du Sud-Est insufflèrent à 

l’historiographie à partir des années 1980- avec les travails d’historiens réputés d’une 
                                                 
1 FLORES, Maria da Conceição, « Portuguese Relations with Siam in the Sixteenth and Seventeenth 
Centuries », in The Portuguese and the Pacific – international colloquium at Santa Barbara, Francis A. 
DUTRA et João Camilo dos SANTOS (eds.), Center for Portuguese Studies, University of California, Santa 
Barbara, 1995, p. 64-76. 
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« nouvelle génération » comme L. F. Thomaz, George Bryan Souza, Sanjay 

Subrahmanyam, Jorge Manuel Flores, Jorge dos Santos Alves, Manuel Lobato, Maria Ana 

Marques Guedes et Maria da Conceição Flores2- beaucoup reste encore à explorer. 

L’étendue et la complexité de la région impliquent un investissement au niveau de 

l’apprentissage des langues locales, du croisement des sources asiatiques avec les sources 

portugaises et des recherches bibliographiques dans les centres d’information asiatiques. 

Notre étude constitue une contribution modeste au travail de tous ces chercheurs que nous 

venons de mentionner (et certainement d’autres encore). 

Par ailleurs, on se rend compte du besoin d’élargir les références bibliographiques 

concernant l’Asie du Sud-Est continental, tant au niveau de l’histoire locale, comme au 

niveau de la présence portugaise dans cette région. Notre contribution vise à construire des 

ponts entre une super-institution, tel l’Estado da Índia et les fractions de l’Empire, 

traditionnellement éloignées du centre de décision mais pas moins importantes. Fractions 

qu’il serait dommage d’ignorer, étant donné la quantité d’informations qu’elles peuvent 

nous apporter. 

De plus, la viabilisation de cette approche présente l’avantage de constituer un 

champ de travail pertinent, passible d’être approfondi dans le cadre d’un doctorat. En 

outre, la méthodologie qui nous avons adapté peut être appliquée à d’autres territoires de 

l’Asie du Sud-Est continental, tels le Cambodge ou le Laos, deux zones encore vierges en 

études concernant la présence portugaise.  

Nous allons ainsi présenter notre méthode de recherche dans les pages qui suivent. 

 

 

 

Méthodologie 

 

 Un sujet comme celui de la présence portugaise à Ayutthaya exige différents types 

d’approche méthodologique. Il s’agit ici d’expliquer quel genre d’analyse nous avons 

employé dans ce travail, de justifier nos choix et, surtout, de présenter les difficultés que 

nous avons rencontrées lors du déroulement de notre recherche.  

                                                 
2 De tous ces savants, seuls les deux derniers centrent leurs recherches spécifiquement sur les pays du Sud-
Est asiatique continental : Marques Guedes étudie l’espace birman ; Conceição Flores la région thaïlandaise. 
Leonor de Seabra, chercheuse à l’Université de Macao, explore les relations Macao – Siam durant une phase 
plus tardive, les XVIIIe et XIXe siècles. 
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 Dans un premier temps de notre investigation, nous nous sommes concentrés à 

rendre compte de l’état actuel des recherches.  C’est pourquoi, nous avons commencé par 

recueillir les études traitant directement la présence portugaise au Siam. Les pionniers 

furent Jacinto José do Nascimento Moura et Joaquim Campos, dans les années 30 et 403. 

Leurs articles abordent grosso modo les questions des premiers contacts entre le Portugal 

et le Siam, l’aide militaire au souverain thaï, la présence chrétienne des missionnaires ainsi 

que les querelles avec les Hollandais. Ces articles reflètent une vision patriotique et 

lusocentriste des relations entre le Portugal et le Siam dûe à la situation politique du 

Portugal, une puissance coloniale entre 1933 et 1974 sous la dictature de l’Etat Nouveau 

(Estado Novo). 

Il faut attendre presque trente ans avant que les relations Portugal – Siam ne fussent 

à nouveau traitées. José Júlio Gonçalves publie en 1968 Les Portugais en Thaïlande4, en 

suivant généralement les idées de Moura. Il se concentre à reconstruire l’histoire des 

portugais au Siam dès son début jusqu’au premier quart du XXe siècle, en mettant l’accent 

sur les contacts diplomatiques et la présence des religieux portugais. Nous avons aussi 

trouvé dans la bibliothèque de la Siam Society un original dactylographié de Inácio 

Andrade (auteur que l’on connaît à peine) daté de 19615. L’innovation principale de cet 

auteur consiste dans le fait qu’il se rapporte aux autres puissances du Sud-Est asiatique ; 

ainsi Andrade ajoute des informations concernant les Portugais au Cambodge, au Pegu 

(Birmanie) et au Laos. Silva Rego publie en 1979 A Short Survey of Luso-Siamese 

Relations – 1511-19006, qui a le mérite de présenter des nouvelles sources (notamment les 

Archives de Macao) mais dont quelques dates sont peu rigoureuses. 

Les années 80 vont voir l’apparition de quelques nouveautés : le prêtre Manuel 

Teixeira publie enfin son œuvre Portugal na Tailândia7, qu’il avait préparé au moins dix 

                                                 
3 MOURA, Jacinto Nascimento, « Relações dos Portugueses com o Sião », édition à part des numéros 68, 69, 
70 et 71 du Boltim da Agência Geral das Colónias, Lisbonne, 1931 ; Campos fut nommé consul de Portugal 
à Bangkok de 1935 à 1938 et chargé d’étudier « les faits des Portugais dans ces parties de l’Orient » (« os 
feitos portugueses naquelas paragens do Oriente ») : CAMPOS, Joaquim, Early portuguese accounts of 
Thailand, Câmara Municipal de Lisboa, Lisbonne, 1983 (réimpression de l’édition de 1940). Néanmoins, 
Campos cite des sources historiques, au contraire de Moura, et va même jusqu’à essayer une histoire du Siam 
d’après les sources portugaises (CAMPOS, op. cit., surtout p. 47-49). L’œuvre le Campos reste la plus 
connue parce qu’elle est écrite en langue anglaise. 
4 GONÇALVES, J. J., « Os Portugueses na Tailândia », édition à part de Comunidades Portuguesas, nº12, 
1968. 
5 ANDRADE, Inácio José d’Araujo Rebello de, Os Portugueses e o Sião no contexto da Peninsula da 
Indochina, [original dactylographié, bibliothèque de la Siam Society à Bangkok, cote : GEN 959.3 A]  1961. 
6 REGO, A. da Silva, A Short Survey of Luso-Siamese Relations – 1511-1900, Imprensa Nacional, Macao, 
1979. 
7 TEIXEIRA, Manuel, Portugal na Tailândia, Macao, 1983. En effet, Teixeira publie déjà en 1962 un article 
sur la mission portugaise au Siam, TEIXEIRA, Manuel, «A Missão Portuguesa no Sião», in Boletim 
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ans auparavant ; Mello Gouveia est nommé ambassadeur du Portugal en 1981 pour la 

Thaïlande. Sous sa direction et ses encouragements, l’Ambassade portugaise à Bangkok 

promeut des visites de spécialistes d’Histoire aux ruines de l’établissement portugais à 

Ayutthaya et stimule la production scientifique d’articles sur la présence portugaise au 

Siam. L’empreinte de l’ambassadeur Mello Gouveia est aussi présente dans les démarches 

effectuées auprès du Fine Arts Department pour mettre en marche le projet de fouille de 

l’église de São Domingos à Ayutthaya. Par la suite, et en rapport direct avec les fouilles, 

on observe un accroissement des publications sur les Portugais au Siam8. 

Malheureusement, il nous fut uniquement possible de lire les articles écrits en anglais et 

langues latines,  tels ceux de Patipat Pumpongphaet et de Mira Kim Prachabam9. 

Dans la décennie de 1990, par l’effort de deux femmes, Maria da Conceição Flores 

et Leonor de Seabra, des nouveaux travaux sur les Portugais en Thaïlande surgissent qui 

ont servi comme point de départ de notre recherche. Maria da Conceição Flores choisit le 

Siam comme thème de son mémoire de Master à l’Université Nouvelle de Lisbonne. Ses 

recherches s’insèrent dans le cadre d’une nouvelle génération de chercheurs portugais qui 

suivent dans les pas de Luis Filipe Thomaz et Artur Teodoro de Matos. Flores et ses 

collègues vont étudier les régions jusque là négligées de l’Asie où des traces de présence 

portugaise subsistent (la Birmanie, les Moluques, Timor, Ceylan, les sultanats de Achem et 

Johor,…). La dernière publication de Maria da Conceição Flores, « A Embaixada de Pedro 

Vaz de Siqueira ao Sião em 1684 »10 nous apporte des documents de grand intérêt pour 

l’histoire du quartier portugais d’Ayutthaya. Quant à Leonor de Seabra (Université de 

Macao) elle a édité récemment le manuscrit inédit de l’ambassade de Pero Vaz de 

Siqueira11 conservé aux Historical Archives of Goa et centre ses recherches sur les 

relations entre le Siam et la ville de Macao. 

                                                                                                                                                    
Eclesiástico da Diocese de Macau, année et vol. LX, fev. 1962, nº694, p. 124-137 ; op.cit., année et vol. LX, 
avr. 1962, nº696, p.322-339 ; op.cit., année et vol. LX, mai 1962, nº697, p. 428-445. 
8 Par exemple, Portugal e a Tailândia, Fundação Calouste Gulbenkian – Serviço Internacional, Lisbonne, 
1988 ; The Portuguese and Ayutthaya – On the occasion of the National Day of Portugal, 10 June 1985, 
catalogue d’exposition, Ambassade de Portugal en Thaïlande, Bangkok, 1985 ; VILLIERS, John, A presença 
portuguesa no Sudeste Asiático, Imprensa Oficial de Macau, Macao, 1985. 
9 Patipat PUMPONGPHAET, « Les fouilles archéologiques dans le Mu Ban Portuget, sur le site de Sao 
Pedro », in Phra Narai roi de Siam et Louis XIV, catalogue d’exposition, vol. "Etudes", Paris, 1986, p. 23-
26 ; PRACHABAM, Mira Kim, « The Portuguese in Ayutthaya », in Muang Boran Journal, vol. 10, nº 4, 
oct-dec., 1984, p. 69–77. 
10 FLORES, Maria da Conceição, « A Embaixada de Pedro Vaz de Siqueira ao Sião em 1684 », in Anais de 
História de Além-Mar, vol. III, Université Nouvelle de Lisbonne, Centro de História de Além-Mar (CHAM), 
2002, p. 353-375. 
11 SEABRA, Leonor de, A Embaixada ao Sião de Pêro Vaz de Siqueira (1684-1686), Instituto Português do 
Oriente / Fundação Oriente, Macau, 2004. 
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 Quant aux sources primaires sur lesquelles nous avons travaillé, nous avons choisi 

quelques exemples de différents types de sources, afin de garantir un échantillon qui puisse 

être approfondi plus tard. Par ailleurs, chaque fois que nous faisons une citation des 

sources en langue autre que le français ou l’anglais, la citation apparaît dans le corps du 

texte traduite en français, accompagnée d’une note en bas de page comprenant la citation 

originale et la mention « traduction libre ». 

Ainsi, dans l’Arquivo Histórico Ultramarino (AHU12) nous avons pu consulter et 

étudier les documents officiels de la correspondance entre le vice-roi de l’Inde et le roi du 

Portugal, à travers le Conselho Ultramarino (organe administratif) de ce dernier. 

Malheureusement, les collections de l’AHU ne sont pas inventoriées, sauf celle de 

Macau13. L’investissement de temps et d’effort dans l’AHU est alors plus important, dû au 

stockage des Archives, dans des boîtes (caixas) sans aucun critère d’organisation autre que 

celui de la date du document, il nous a fallu compter sur le hasard pour y retrouver les 

documents sur la région qui nous concerne. 

Nous avons principalement mis à profit trois des grands recueils documentaires de 

sources portugaises, tels la Documenta Indica14, la Documenta Malucensia15 et la 

Documentação para a História das missões do Padroado Português do Oriente16. A 

travers les données contenues dans ce dernier ouvrage, nous sommes arrivés à croiser ces 

informations avec celles des documents de l’AHU, surtout en ce qui concerne l’ambassade 

de Pero Vaz de Siqueira. 

Quant aux chroniques dont les auteurs sont João de Barros, Diogo do Couto et 

António Bocarro (tous au service de la couronne portugaise), nous avons suivi plus 

attentivement l’ouvrage de ce dernier car les références au Siam faites par Barros et 

Couto17 (concernant le XVIe siècle) furent déjà traitées par Maria da Conceição Flores. Par 

                                                 
12 L’AHU se situe à Lisbonne et détient principalement les collections concernant le XVIIe siècle. Nous 
avons centré notre attention sur la collection dénommée Índia (Inde). Néanmoins, nous avons consulté de 
même quelques boîtes (caixas) relatives à la collection Macau, plus tardives (XVIIIe siècle pour la plupart). 
Pour plus d’informations sur ces archives, consulter son site internet : http://www.iict.pt/ahu/index.html  
13 Ce travail a été réalisé par SANTOS, Isaú, Macau e o Oriente no Arquivo Histórico Ultramarino, 2 vols.,  
Instituto Cultural, Macau, 1996. 
14 Documenta Indica, Joseph WICKI, S.J. (dir.), 18 vols., Jesuit Historical Institute, Rome, [1540-1597] 
1948-1988. 
15 Date du XVIIe siècle : Documenta Malucensia, Hubert JACOBS, S.J. (dir.), vol. III (1606 – 1682), Jesuit 
Historical Institute, Rome, 1984. Cette œuvre contient seulement un document, de 1606, que nous a été utile. 
16 Documentação para a História das missões do Padroado Português do Oriente - Índia, António da Silva 
REGO (ed.), 12 vols., Agência Geral do Ultramar, Lisboa, [1499-1582] 1955. Nous avons utilisé la première 
édition, mais il en existe déjà une deuxième, éditée par la Fundação Oriente et la Comissão Nacional para as 
Comemorações dos Descobrimentos Portugueses (CNCDP) en 1991-1996. 
17 BARROS, João de, Ásia…dos feitos que os Portugueses fizeram no descobrimento e conquista dos mares e 
terras do Oriente, António BAIÃO (ed.), Imprensa Nacional - Casa da Moeda, Lisbonne, 1988 ; COUTO, 
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contre, la Década 13 da História da Índia18 restait encore un terrain à explorer, car 

l’auteur, Bocarro, se réfère sur quinze chapitres au Siam. Ceux de la deuxième partie 

(CXLV-CXX) sont particulièrement intéressants, puisqu’ils racontent en détail le 

déroulement de l’échange d’ambassades entre Goa et le Siam en 1616. 

Les sources portugaises empreintes d’un caractère religieux abondent. Nous avons 

choisi quelques exemplaires, qui illustrent le point de vue des ordres religieux existant à 

Ayutthaya. Ainsi, on a les sources jacobines, comme celle du frère João dos Santos19 ou la 

compilation faite par le frère Luis de Sousa20 ; les sources franciscaines, du frère Jacinto de 

Deos21 et surtout l’ouvrage du frère Paulo da Trindade, Conquista Espiritual do Oriente22 ; 

les sources jésuites, comme le rapport captivant de António Francisco Cardim23. Tous ces 

livres du XVIIe siècle nous ont fournis des apports cruciaux pour notre étude, dans le sens 

où ils nous offrent des informations d’une nature très diversifiée. Cardim, par exemple, 

décrit la mission de Siam, du Laos et du Cambodge et montre de façon très claire les 

déplacements des missionnaires jésuites dans l’espace sud-est asiatique.  

Les sources européennes et asiatiques apportent des renseignements 

supplémentaires sur la présence portugaise à Ayutthaya. Les ouvrages d’aventuriers 

comme Peter Floris24 ou le flamand Jacques de Coutre25 illustrent plusieurs épisodes de la 

vie quotidienne, tandis que les expériences d’auteurs ayant une fonction politique à 

Ayutthaya, comme Schouten ou van Vliet26, observent plutôt les événements d’un point de 

vue administratif et d’utilité politique. Les cas de l’ambassadeur français au Siam Simon 

                                                                                                                                                    
Diogo, Década Quarta da Ásia, 2 vols., M. Augusta Lima CRUZ (ed. et coord.), CNCDP / Fundação Oriente 
/ Imprensa Nacional – Casa da Moeda, Lisbonne, 1999. 
18 BOCARRO, António, Década 13 da História da Índia, Academia Real das Ciências, Lisboa, 1876. 
19 SANTOS, Fr. João dos, Ethiopia Oriental, 2 vols., Asian Educational Services, New Delhi, Madras, [1609] 
1995 (réimpression de l’édition ‘Bibliotheca de Classicos Portuguezes’, Lisbonne, 1891). 
20 SOUSA, Frei Luis de, História de S. Domingos, 2 vols., M. Lopes de ALMEIDA (intr. et révision), Lello 
& Irmãos Editores, Porto, 1977. 
21 DEOS, Fr. Iacinto de Deos, Vergel de Plantas e Flores da Província da Madre de Deos dos Capuchos 
Reformados, Miguel Deslandes, Lisboa, 1690. 
22 TRINDADE, Fr. Paulo da, Conquista Espiritual do Oriente, Félix LOPES (ed.), Partie III, Centro de 
Estudos Históricos e Ultramarinos, Lisbonne, [1630 à 1636-38?] 1967. 
23 CARDIM, António Francisco, Batalhas da Companhia de Jesus na sua gloriosa Província do Japão, 
Luciano CORDEIRO (ed.), Imprensa Nacional, Lisboa, [c. 1650] 1894. 
24 FLORIS, Peter, His Voyage to the East Indies in the Globe, 1611-1615 (Siam, Pattani, Bantam), W.H. 
MOORLAND (ed.), White Lotus Press, Bangkok, 2002 (publié originalement par the Hakluyt Society en 
1934). 
25 COUTRE, Jacques de, Andanzas asiáticas, Eddy STOLS, B. TEENSMA et J. WERBERCKMOES (eds.), 
Historia 16, Madrid, [1640] 1991. 
26 CARON & SCHOUTEN, A True description on the Mighty Kingdoms of Japan & Siam, Charles BOXER 
(ed.), N. Israel Keizersgracht Amsterdam e Da Capo Press New York, [1636] 1971 ; BAKER, Chris, 
Dhiravat na Pombejra, KRAAN, Alfons van der, WYATT, David K., Van Vliet’s Siam, Silkworm Books, 
Bangkok, [1636-1640] 2005. 

 14
 



de La Loubère27 est un exemple particulier puisqu’il s’agit d’un rapport d’un individu 

chargé d’un haute poste et engagé en politiques mais qui en même temps fait une 

description méticuleuse de la société, de l’économie, de la religion et même de l’histoire 

siamoises. Engelbert Kaempfer28 fait une escale à Ayutthaya vers la fin du XVIIe siècle et 

enregistre dans son journal de bord tout ce qu’il observe pendant son séjour d’un mois, le 

tout accompagné de dessins et schémas des principales structures architectoniques de la 

ville.  

Les Chroniques Royales d’Ayutthaya29 doivent être analysées avec plus d’attention 

que celle accordée aux sources occidentales. En effet, la tradition historiographique thaïe 

est très différente de celle qui domine en Europe. Concrètement, dans les sources qui 

traitent de l’histoire d’Ayutthaya on distingue deux types d’interprétations : tamnan, qui 

présente la particularité de baser la narration sur des événements mythologiques, voir 

cosmogoniques, influencés par la doctrine bouddhique ; et phongsawan, une école 

historiographique qui privilégie un point de vue dynastique. Les Chroniques Royales 

(ratchaphongsawadan) font partie de cette dernière catégorie. De plus, les Chroniques sont 

composées de sept versions, la plus ancienne est la Luang Prasœt (Crushman la classifie 

comme A), datant de 1680, et la plus récente est le Thonburi Fragment (1779), le fragment 

G. L’œuvre de Crushman est un effort louable de traduction et de mise en ordre des 

Chronique que l’auteur n’a néanmoins pas réussi à terminer de son vivant. C’est donc 

David K. Wyatt qui va prendre en main la tâche de préparation de la publication des 

Chroniques à partir des notes manuscrites que Crushman avait laissées. L’importance des 

Chroniques pour notre sujet est due au fait que celles-ci constituent les seules sources 

traduites du siamois auxquelles nous ayons accès. Néanmoins, les limites de cet ouvrage 

sont évidentes si l’on s’attache à analyser la vie quotidienne. A part les rituels religieux et 

quelques festivités (tel le couronnement d’un nouveau roi), on ne dispose pas d’autres 

informations sur le mode de vie thaï dans les Chroniques. 

 

 

                                                 
27 JACQ-HERGOUALC'H, Michel, Étude historique et critique du livre de Simon de La Loubère "Du 
Royaume de Siam", Éd. Recherche sur les civilisations, Paris, [1691] 1987. 
28 KAEMPFER, Engelbert, A Description of the Kingdom of Siam, Col. Itineraria Asiatica, Thailand vol.IV, 
Orchid Press, Bangkok, [1690] 1998. Voir aussi la publication la plus récente concernant cet auteur : 
Engelbert Kaempfer in Siam, TERWIEL, Barend Jan (ed.), Iudicium, München, 2003. 
29 The Royal Chronicles of Ayutthaya, Richard CUSHMAN (transl.), David WYATT (ed.), The Siam Society 
Under Royal Patronage, Bangkok, 2000. 
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Déroulement de l’étude 
 

Sous la rubrique « déroulement de l’étude » il nous faut relever l’importance de 

l’expérience de terrain de même que les difficultés affrontées lors de nos séjours en 

Thaïlande. Les séjours sur place ont eu deux objectifs principaux : 

1. Recherches bibliographiques ;  

2. Visites des établissements portugais d’Ayutthaya y compris de l’église de São 

Domingos, prises de photos de ses structures, compréhension de l’espace, 

familiarisation avec le lieu et le paysage environnant. 

De même que deux objectifs complémentaires :  

a) Participer aux fouilles archéologiques de Khao Sam Kaeo (province de 

Chumphon, à environ 600 km au sud de Bangkok), aperçu des techniques, 

méthodes et particularités de l’archéologie en Thaïlande ; 

b) Etablir un réseau de connaissances dans les milieux administratifs (tel le 

Fine Arts Department ou l’Ayutthaya Historical Park), diplomatiques 

(Ambassade de Portugal à Bangkok) et culturels (Subongkot 

Thongtongthip, directeur du Chao Sam Phraya Museum à Ayutthaya et 

Phuthorn Bhumadhon, directeur du Musée de Lopburi). 

Ainsi, en mars 2005 nous avons effectué notre premier séjour d’études en 

Thaïlande, chez M. José Gomes Martins, ce qui nous a permis de faire des recherches 

bibliographiques dans sa bibliothèque personnelle, riche en matériel spécialisé dans le 

domaine de l’expansion portugaise et de l’histoire de la Thaïlande. De plus, M. Martins a 

accompagné les fouilles archéologiques de 1984 dans le site de São Domingos et nous a 

donné la permission de photocopier une partie de son stock photographique de l’époque, 

concernant la région d’Ayutthaya, y compris les fouilles. Nous avons profité de notre 

séjour à Bangkok pour consulter des ouvrages à la bibliothèque spécialisée de la Siam 

Society, ainsi que pour acheter des livres sur l’histoire de la Thaïlande, éditions 

difficilement trouvables en Europe. Par ailleurs, nous avons conduit nos rechercher 

bibliographiques dans le centre de documentation du Ayutthaya Historical Study Centre, 

bien que sa richesse documentaire ne fut pas particulièrement importante pour notre 

recherche. 

Nos séjours à Ayutthaya, principalement celui de février 2006, se sont soldés par 

plusieurs visites du site de São Domingos et des prises de photographies des ruines de 

l’église de São Domingos et des maisons qui l’entourent. Il s’agissait de confirmer 
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qu’effectivement quelques modifications ont eu lieu pendant la restauration et qu’elles 

échappent au plan original de l’édifice. De plus, nous avons visité les établissements 

japonais et hollandais, ce dernier étant en cours de fouille en 2005. Ce fut aussi une 

opportunité pour faire la découverte du Palais Royal et de l’ensemble des temples de la 

ville d’Ayutthaya.  

En mars 2005 et février 2006 j’ai séjourné à Chumphon dans le Sud de la 

Thaïlande. Le site archéologique de Khao Sam Khaeo est fouillé conjointement par 

Bérénice Bellina (CNRS) et Praon Silapanth (Silpakorn University, Bangkok)30. Dans la 

première année mon séjour fut de courte durée – une semaine. Suite à une visite guidée du 

site par les archéologues responsables, je me suis occupé du traitement préalable des 

céramiques issues de la campagne de fouilles en cours. En 2006 j’ai élargi la durée de mon 

séjour et pendant deux semaines j’ai pu participer à la deuxième campagne de fouilles.  

Des sondages opérés sur tout le terrain et des nouvelles zones furent explorées, ce qui a 

permis d’avancer dans la connaissance du terrain. Par ailleurs, des nouveaux membres- des 

spécialistes en céramique et en études paleo-environnementales- se sont associés à l’équipe 

de fouilles 2006. La participation dans la mission archéologique franco – thaïe fut très 

enrichissante pour moi, tant à un niveau personnel que professionnel.  

 Quant au deuxième objectif complémentaire- former un réseau de connaissances- il 

a eu une réussite mitigée. La prise de contacts avec le Fine Arts Department, entité 

responsable pour l’Archéologie en Thaïlande fut entamée, notamment par un rencontre 

avec le directeur du personnel du Fine Arts Department. La tentative de rencontre avec le 

directeur du Ayutthaya Historical Park a été en partie un échec, car nous avons eu 

énormément de difficultés bureaucratiques pour arriver à parler aux responsables. Par 

contre, les contacts avec l’Ambassade Portugaise à Bangkok furent facilités par la 

disponibilité bienveillante de M. Martins. Quant aux contacts avec les institutions 

culturelles, nous avons visité le Chao Sam Phraya National Museum à Ayutthaya, dont le 

directeur, Mme Subongkot Thongtongthip nous a très bien reçu. L’excursion à Lopburi, 

ville voisine d’Ayutthaya et historiquement importante sous le règne du roi Narai (règne : 

1656-1688), a également été satisfaisante, car par la suite nous avons pu rester en contact 

avec le directeur du Musée de Lopburi, M. Phutorn Bhumathon.  

 Le séjour de 2006 nous a apporté des éléments nouveaux auxquels nous ne nous 

attendions pas, tels que le recueil d’informations concernant les écoles de langue thaïe pour 

                                                 
30 Pour une présentation préliminaire de la première campagne de fouilles à Khao Sam Khaeo, voir 
[http://www.ivry.cnrs.fr/iran/Membres/Missions/Rapport1-Bellina-fr.pdf ]. 
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étrangers à Bangkok, notamment le programme existant à l’Université de Chulalongkorn31. 

La visite d’une semaine à Malacca, en Malaisie, a de même été fertile, car elle nous a 

permis de connaître la réalité d’une autre communauté portugaise, dont les festivités et, 

curieusement, le mode de vie sont très semblables à la culture portugaise. 

 

 A travers de cette méthodologie associant les sources bibliographiques à une 

expérience de terrain nous espérions avoir plus de précisions concernant des descriptions 

relatives à l’établissement portugais d’Ayutthaya. De plus, et c’est là notre conviction, il 

est crucial de mettre l’histoire en rapport avec le terrain sur lequel nous travaillons, et non 

seulement de présenter une l’histoire rapportée uniquement aux archives.  

  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                 
31 Pour le programme d’études, voir [ http://www.arts.chula.ac.th/~asc/intensive/intensive_thai.html ]. 
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I. L’Empire Maritime Portugais 
 

 

 

“Plausible explanations must take into consideration the global political and economic trends, 

from the Mediterranean all the way to the Middle Empire and over a longer period.”32

Pierre-Yves Manguin 

 

 

 

L’empire portugais en Asie a connu différents changements au long des deux 

siècles que nous nous sommes proposés à étudier. Ainsi, notre interrogation principale 

pour cette partie porte sur la compréhension de ces changements, en analysant les 

différents espaces, personnes, conjonctures, difficultés et les différentes stratégies de 

réponse aux adversités.  

Notre approche consistera moins à entrer dans un récit détaillé de l’Empire 

portugais en Asie, mais plutôt à donner des informations succinctes que permettront de 

comprendre les conjuntures qui rythment la période indiqué. Nous mettrons l’accent sur la 

région de l’Asie du Sud-Est, en faisant des parallèles avec les contextes politiques 

européens et ultramarins (région du Brésil, espace Indien). Nous tenterons de donner une 

définition de l’Estado da Índia, de sa population et de ses stratégies commerciales, tels les 

cartazes ou encore les concessões. La dynamique de l’Empire sous domination espagnole 

est explicitée, tel les animosités contre les Hollandais qui feront irruption suite à l’Union 

Ibérique. En tenant compte de la deuxième moitié du XVIIe siècle, nous essayerons de 

comprendre les adaptations et ajustements de l’Empire portugais face à une tendance de 

déclin. Finalement, nous affleurerons le cas de Macao et de ses marchands privés pour 

suivre en continuité la présence portugaise en Asie. 

 

 

 

 

 
                                                 
32 MANGUIN, Pierre-Yves, « The Vanishing Jong: Insular Southeast Asian Fleets in Trade and War 
(Fifteenth to Seventeenth Centuries) », in Southeast Asia in the Early Modern Era – Trade, Power, and 
Belief, Anthony REID (ed.), Cornell University Press, Ithaca and London, 1993, p. 209. 

 19
 



 

1.1.  L’Empire maritime portugais en Asie 
 

 L’organisation de la présence officielle portugaise en Asie s’est effectuée à travers 

une entité - l’Estado da Índia. En effet, après les conquêts d’Afonso de Albuquerque33, le 

Portugal établie dès 1510 sa capitale asiatique à Goa et commence à pousser ses forces 

vers une autre partie de l’Asie – le Sud-est asiatique. Cet intérêt s’insère dans la logique de 

la politique suivie depuis les débuts de l’expansion portugaise : la recherche d’épices et la 

diffusion de la religion chrétienne34. La prise de Malacca, en août 1511, a permis 

l’ouverture de la Mer de la Chine aux Portugais35. Comme on le verra par la suite, la 

« découverte » de la Chine était l’un des objectifs (voire l’obsession) du roi portugais, D. 

Manuel I. 

 

 

1.1.1. L’Estado da Índia – définition de concepts 

 

 On ne peut pas continuer à explorer le cheminement des Portugais à travers l’Asie 

sans d’abord examiner l’Estado da Índia. Selon l’historien portugais Luis Filipe Thomaz 

cette expression ne désignait, au XVIe siècle, « pas un espace géographiquement bien 

défini, mais l’ensemble des territoires, établissements, biens, personnes et intérêts 

administrés, gérés ou sous tutelle de la Couronne portugaise dans l’Océan Indien et les 

mers adjacentes ou dans des territoires riverains, depuis le Cap Bon Espoir jusqu’au 

Japon. »36. Cette définition souligne un aspect fondamental de l’Empire portugais en Asie, 

                                                 
33 Pour la biographie d’Afonso de Albuquerque voir Geneviève BOUCHON, Albuquerque : le lion des mers 
d'Asie, Desjonquères, Paris, 1992. 
34Pour une vue cadrée des premières trente années de l’expansion portugaise dans les Indes, voir le troisième 
chapitre de SUBRAHMANYAM, Sanjay, O Império Asiático Português, 1500-1700 – Uma História Política 
e Económica, Difel, Viseu, 1993, p. 77-112 (il existe aussi une version en langue française : L'empire 
portugais d'Asie, 1500-1700 : histoire politique et économique, Maisonneuve & Larose, s.l., 1999). Pour le 
modèle d’expansion manuélin voir l’étude de Luis Filipe THOMAZ, « L’idée impériale manuéline », in La 
Découverte, le Portugal et l’Europe – Actes du Colloque, Jean AUBIN (ed.), Centre Culturel Portugais – 
Fondation Calouste Gulbenkian, Paris, 1990, p. 35-103.  
35 Cf. COSTA, João Paulo Oliveira, « A Coroa Portuguesa e a China (1508-1531) – do Sonho Manuelino ao 
Realismo Joanino », in Estudos do Relacionamento Luso-chinês séculos XVI-XVII, António Vasconcelos 
SALDANHA et Jorge Manuel dos Santos ALVES (org. et coord.), Instituto Português do Oriente, s.l., 1996, 
p. 16. 
36 THOMAZ, Luís Filipe, De Ceuta a Timor, 2ème ed., Difel, Viseu, 1994, p. 207, traduction libre de : « A 
expressão “Estado da India” designava, no século XVI, não um espaço geograficamente bem definido, mas o 
conjunto dos territorios, estabelecimentos, bens, pessoas e interesses administrados, geridos ou tutelados pela 
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à savoir son organisation en « réseaux ». En effet, et comme l’écrit encore Thomaz, 

« L’Estado da Índia est, essentiellement, un réseau et non un espace : il ne s’intéresse pas à 

la production de biens, mais à leur circulation ; il ne se soucie pas tant des hommes que des 

relations entre les hommes ; donc, il aspire plutôt au contrôle des mers qu’à la domination 

de la terre. »37. Bien que l’Estado da Índia surgisse comme entité politique en 1505, avec 

le premier vice-roi des Indes, D. Francisco de Almeida, ce n’est qu’avec la conquête de 

Goa qu’il gagne une capitale. Les possessions territoriales de l’Etat portugais fournissent 

essentiellement un point d’appui à l’Empire, pour gérer ses routes commerciales.  

En 1511, la prise de Malacca, qui était un grand carrefour d’échanges bien avant 

l’arrivée des portugais38, va ouvrir les portes du commerce d’épices des îles Moluques. De 

même elle positionnera Malacca comme intermédiaire entre les échanges régionaux des 

mers de Chine et les routes du Coromandel – Afrique – Route du Cap : 

« Malacca, en plus de sa position privilégiée au centre du détroit 

portant le même nom, dans la charnière de trois mondes et dans la confluence 

de deux océans, profitait de l’avantage de se situer dans une zone de bonace, 

dans laquelle prenaient fin les moussons d’un cap et d’autre ; c’était, donc, 

un endroit idéal d’attente pour les vaisseaux qui, pour contourner la 

Péninsule Malaise, étaient obligés de changer de direction ou d’hémisphère 

et se trouvaient, en conséquence, dans le besoin d’attendre le changement de 

mousson. »39. 

 Il est intéressant de mettre en évidence la relation, au départ quelque peu 

contradictoire, entre un empire organisé en « réseau » et les territoires de « confluence ». Il 

nous semble plus pertinent de parler de « réseaux », et de points de jonction qui les liaient. 

                                                                                                                                                    
Coroa portuguesa no Oceano Indico e mares adjacentes ou em territorios ribeirinhos, do cabo da Boa 
Esperança ao Japão. » 
37 THOMAZ, Luís Filipe, op.cit., p. 210 (traduction libre de : « o Estado da Índia é, essencialmente, uma rede 
e não um espaço: não lhe interessa a produção de bens – mas a sua circulação; não se preocupa tanto com os 
homens como com as relações entre os homens; por isso, aspira mais ao controlo dos mares que à dominação 
da terra. ») 
38 Pour l’histoire de Malacca avant l’arrivée des Portugais voir : ANDAYA, Barbara Watson, ANDAYA, 
Leonard, A History of Malaysia, 2ème ed., Palgrave, s.l., 2001, p. 33-58. Tomé Pires, dans son œuvre Suma 
Oriental, dédie une partie (le sixième livre) à l’histoire de Malacca. Pour la présence portugaise à Malacca on 
pourrait indiquer, parmi l’œuvre de Luis Filipe Thomaz, son mémoire de Licenciatura, Os Portugueses em 
Malaca (1511-1580), 2 vol., thesis dactil., Faculdade Letras – Université de Lisbonne, Lisbonne, 1964. 
39 THOMAZ, Luís Filipe, « Maluco e Malaca », in De Ceuta a Timor, 2ème ed., Difel, Viseu, 1994, p. 540 : 
« Malaca, além da sua posição priveligiada a meio do estreito do mesmo nome, na charneira de três mundos e 
na confluência de dois oceanos, gozava da vantagem de se situar numa zona de calmarias, em que faziam fim 
as monções de um cabo e do outro ; era, por isso, um lugar ideal de espera para os navios que, para 
contornarem a Península Malaia, tinham de mudar de direcção ou de hemisfério e se viam, 
consequentemente, na necessidade de aguardar a mudança de monção. (sources : BARROS, Ásia, II, vi, 1 ; 
Tomé PIRES, Suma Oriental fl. 166v & 170) ». 
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Ce sont les différents « réseaux » qui se retrouvent superposés à une logique interprétative 

portugaise, une vision qui doit, à notre avis, être considérée en trois dimensions : a) l’espace 

physique et géopolitique (mers, vents de moussons, ports, régions de tensions religieuses, 

politiques, etc.) ; b) l’espace officiel (où les acteurs sont l’Estado da Índia et le Padroado) ; 

c) l’espace privé (dont les auteurs sont les marchands privés). Ainsi, on obtient un schéma40, 

qui, très simplifié, pourrait donner ceci : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

= espace physique et 
géopolitique 
 
= espace officiel 
 
= espace privé 

Les Portugais se sont garantis le domaine des mers à l’aide de moyens de contrôle, 

majoritairement dans l’Océan Indique, des embarcations qu’y circulaient. Selon Thomaz, 

ils se sont appropriés dès 1502 du système de cartazes, déjà utilisé par les Arabes avant 

l’émergence des Portugais41. Les cartazes, ou sauf-conduits, soumettent le passage des 

bateaux non-chrétiens à une autorisation préalable des Portugais. Ce système s’insère dans 

une logique d’interprétation de la doctrine du mare clausum, où le roi portugais considère 

comme légitime non seulement le contrôle des monopoles commerciaux, mais considère de 

plus les navires des potentats en guerre avec le Portugal comme ennemis de l’Etat42. Cette 

politique plus ou moins basée sur des régimes juridiques fut associée à la piraterie, qui 

permettait aux Portugais de démontrer leur suprématie maritime43. 

                                                 
40 Le commerce inter-asiatique a déjà été schématisé à travers une série de circonférences imaginaires par  
George B. SOUZA, A Sobrevivência do Império: Os Portugueses na China (1630-1754), Publicações Dom 
Quixote, Lisbonne, 1991, p. 14. 
41 Les Portugais n’auraient donc pas inventé les cartazes, puisqu’ils auront simplement profité d’un modèle 
qui était déjà mis en action par les musulmans. Cf. THOMAZ, Luís Filipe, « Estrutura politica e 
administrativa do Estado da India no século XVI », in De Ceuta a Timor, 2ème ed., Difel, Viseu, 1994, p. 221, 
note de bas de page numéro 23. 
42 Le roi D. Manuel ajoute même à son titre royal celui de « Seigneur de la conquête, navigation et commerce 
d’Ethiopie, d’Arabie, de la Perse et de l’Inde » après l’arrivée de Vasco da Gama à Lisbonne avec la nouvelle 
de sa découverte de la route maritime de l’Inde. Cf. SUBRAHMANYAM, Sanjay, O Império Asiático 
Português, 1500-1700, p. 109-110 et THOMAZ, Luís Filipe, « Estrutura Política e Administrativa do Estado 
da India no Século XVI », in De Ceuta a Timor, 2ème ed., Difel, Viseu, 1994, p. 221-224. 
43 La circulation des histoires sur des embarcations attaquées par des pirates peut aussi avoir contribué à 
instaurer une ambiance de peur et de respect face aux Portugais dans les régions du Sud-est asiatique. Pour 

 22
 



 

 

1.1.2. L’Estado da Índia – population 

 

La population qui constituait initialement l’Estado da Índia comportait des nobles, 

plusieurs fils deuxième nés de la noblesse de titre qui n’avaient pas droit à l’héritage de la 

famille et qui partaient en Inde bâtir leur fortune44. Il y avait aussi des gens du peuple, 

volontaires ou contraints de force à partir sur les bateaux de la couronne portugaise, 

intégrés comme soldats dans les flottes portugaises. Dans les mers de l’Insulinde les uns 

comme les autres s’enfuient souvent pour se dédier à des activités commerciales privées, 

accumulant ainsi des richesses, avec lesquelles ils espéraient retourner au Portugal et y 

vivre le reste de leurs jours sans préoccupation. Or, la plupart des ces soldats-marchands, le 

cavaleiro-mercador de Magalhães Godinho45, finissent par s’installer définitivement dans 

les royaumes asiatiques, où ils développent leurs activités. On peut se demander si ce genre 

d’occupation ne s’opposait aux intérêts de l’Estado da Índia, entrant en compétition directe 

avec les officiels de la couronne. D’après Thomaz, il semble que « dans la plupart des cas, 

pourtant, le commerce royal et le commerce privé sont parallèles ou complémentaires, 

donnant ce dernier préférence aux ports secondaires et à la navigation au cabotage. »46. 

En revenant à la population de l’Estado da Índia, en laissant le commerce des 

particuliers que nous traiterons ultérieurement, on constate que Subrahmanyam divise la 

totalité de la population portugaise de l’Asie en deux grandes catégories : les casados-

moradores (les « mariés-habitants ») et les religieux (jésuites, franciscains, dominicains et 

augustins)47. Dès la conquête de Goa (1510) Albuquerque encourage ses hommes à se 

marier à des femmes autochtones, converties au Catholicisme, et à avoir des descendants. 
                                                                                                                                                    
plus d’informations sur la piraterie voir le Mémoire de Master d’Alexandra PELUCIA, Corso e Pirataria: 
Presas Portuguesas no Golfo de Bengala, Lisbonne, Université Nouvelle de Lisbonne – Faculté de Sciences 
Sociales et Humaines, 1998, ou alors Luis Filipe Thomaz, « Os Portugueses e o mar de Bengala na época 
manuelina », in De Ceuta a Timor, 2ème ed., Difel, Viseu, 1994, p. 423-429. 
44 En outre, le roi D. Manuel choisit d’envoyer en Asie un groupe d’hommes qui se connaissent davantage, 
beaucoup d’eux sont expérimentés dans les arts de la guerre. Cf. COSTA, João Paulo Oliveira, « A Coroa 
Portuguesa e a China (1508-1531) – do Sonho Manuelino ao Realismo Joanino », in Estudos do 
Relacionamento Luso-chinês séculos XVI-XVII, SALDANHA, António Vasconcelos et ALVES, Jorge 
Manuel dos Santos (org. et coord.), Instituto Português do Oriente, s.l., 1996, p. 33. 
45 Littéralement, chevalier-marchand. « Daí que a figura típica do Império Português seja um tipo híbrido, a 
que Magalhães Godinho [A Economia dos Descobrimentos Henriquinos, Sá da Costa, Lisbonne, 1962] 
chamou o cavaleiro-mercador – mercador por fora, pelo modo de vida, mas cavaleiro ainda por dentro, na 
formação e na mentalidade. », in THOMAZ, Luis Filipe, « Expansão portuguesa e expansão europeia – 
Reflexões em torno da génese dos Descobrimentos », in De Ceuta a Timor, 2ème ed., Difel, Viseu, 1994, p.35.  
46 Cf. THOMAZ, Luis Filipe, « Os Portugueses nos mares da Insulíndia século XVI », in De Ceuta a Timor, 
2ème ed., Difel, Viseu, 1994, p. 573. 
47 Cf. SUBRAHMANYAM, Sanjay, O Império Asiático Português, 1500-1700, p. 309-310  
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Ces hommes sont dénommés casados, un terme qui se traduit littéralement par « mariés ». 

Ce qui nous intéresse à la lumière de notre problématique, c’est le fruit de ces unions, les 

mestiços (métisses). Tandis que l’on n’a pas de références précises sur l’existence de 

casados à Ayutthaya, on connaît, néanmoins, l’existence de métis, au moins pendant le 

XVIIe siècle48. Nous pourrons donc comparer le rôle et les influences des métis siamois 

avec ceux de Goa ou d’autres « parties » de l’Empire Portugais. Ainsi, on constate que l’un 

des rôles les plus courants est celui d’intermédiaire entre les cours asiatiques et les 

Portugais (ou plus tard, les autres Européens, Hollandais, Français et Anglais). Cette 

fonction de médiateur des métis fut possible grâce à la maîtrise d’au moins deux langues, 

celle de l’Etat asiatique, où le métis habitait, et du Portugais. Occasionnellement, on assiste 

à la maîtrise de trois langues, mais c’est assez rare. Malheureusement, les études sur les 

interprètes n’abondent pas parmi celles dédiées à la présence portugaise en Asie du Sud-est 

continentale49. 

 

 

1.1.3. L’envie de territorialité 

 

Le nombre et la dispersion de la population portugaise en Asie eurent un rapport 

assez évident avec l’augmentation du territoire de l’Etat de l’Inde. En effet, le tournant 

territorial d’un empire qui s’appuie sur quelques points de terre50, centralisé autour de 

carrefours d’échanges, est initialisé grosso modo à partir des années 30 du XVIe siècle. 

João Paulo Oliveira Costa voit cette envie de territoire dans la suite du Traité de Saragosse, 

en 1529, année dans laquelle le Portugal résout la « question des îles Moluques » avec 

l’Espagne. Cet auteur renvoie aux années suivantes la préoccupation du souverain 

portugais D. João III de définir, sur la ligne de l’anti-méridien de Tordesillas, les territoires 

                                                 
48 Cf. BAKER, Chris, Dhiravat na Pombejra, KRAAN, Alfons van der, WYATT, David K, op.cit., p.50. 
Cependant, le nombre de métis reste encore une inconnue. Nous présenterons nos hypothèses concernant la 
densité de population des portugais à Ayutthaya  lors de la troisième partie de cette étude.  
49 Cependant, nous pouvons toujours profiter des articles concernant d’autres régions de l’Asie, périphériques 
au Siam, comme est le cas de l’article de Maria Ana Marques GUEDES, « Intérpretes de Português na 
Birmânia », in Anais de História de Além-Mar, vol. III, Université Nouvelle de Lisbonne, Centro de História 
de Além-Mar (CHAM), 2002, p. 333 – 351. Un article plus englobant mais se rapportant au XVIe siècle, est 
celui de Dejanirah COUTO, « The Role of Interpreters, or Linguas, in the Portuguese Empire During the 16th 
Century », in e-JPH (e-Journal of Portuguese History), Vol. 1, n. 2, Winter 2003 : 
[ http://www.brown.edu/Departments/Portuguese_Brazilian_Studies/ejph/ ] 
50 Les possessions du Portugal en Asie dans le premier quart du XVIe siècle sont : Ormuz, Chaul, île de Goa, 
Cananor, Calicut, Cochin, Colombo, Pasai et Malacca. Cf. COSTA, João Paulo Oliveira, « O Império 
Português em meados do século XVI », in Anais de História de Além-Mar, vol. III, Université Nouvelle de 
Lisbonne, Centro de História de Além-Mar (CHAM), 2002, p. 121. 
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appartenant au Portugal. En même temps, la préoccupation du roi est d’empêcher 

l’établissement d’une présence espagnole dans la région51. Pourtant, il s’agit surtout d’une 

démarche administrative, car la prise de possession des territoires ne s’effectue que sur 

papier52.  

Ce goût de la territorialité qui s’accroît graduellement tout au long du XVIe siècle 

est dû à deux raisons principales. Premièrement, la politique des mariages mixtes, 

conjointement avec l’intégration de la population locale dans la communauté portugaise 

par l’action missionnaire, fait grandir la superficie des territoires occupés « naturellement » 

par l’Etat de l’Inde. Deuxièmement, on observe une centralisation du pouvoir royal 

accompagnée d’une structuration de l’Administration, surtout dans la deuxième moitié du 

XVIe siècle ; il s’agit de « souligner la fonction souveraine de l’Etat au détriment de sa 

fonction mercantiliste, qui était jugée à l’époque comme moins convenant à la dignité 

royale. »53.  

L’expansionnisme asiatique portugais s’insère dans une logique d’empire 

également suivie pour l’Atlantique : la colonisation du Brésil faisait ses premiers pas, vers 

une occupation territoriale évidente, organisée par capitanias (« capitaineries »), appuyée 

aussi par le succès de l’évangelisation54. 

Par la suite, on observe aux environs de 1557 que les possessions en Asie 

connaissent un développement en comparaison avec la décennie de 1520 : Ormuz ; Chaul, 

Diu, Baçaim (ou Bassein) ; Goa, Bardez, Salsete, Cananor (ou Cannanore), Chale, 

Cranganor, Cochin, Coulan, tous situés sur les côtes du Malabar ; Colombo ; Malacca, 

Moluques ; Negapatain, Paliacate ; Macao et Timor55. L’Eglise accompagne cette 

expansion par la création d’évêchés en Asie par D. João III (Goa en 1533, Cochin et 

Malacca en 1558). Thomaz, dans son article « Goa : Uma Sociedade Luso-Indiana » 

                                                 
51 Cf. COSTA, João Paulo Oliveira, « A Coroa Portuguesa e a China (1508-1531) – do Sonho Manuelino ao 
Realismo Joanino » in Estudos do Relacionamento Luso-chinês séculos XVI-XVII, António Vasconcelos 
SALDANHA et Jorge Manuel dos Santos ALVES (org. et coord.), Instituto Português do Oriente, s.l., 1996, 
p. 55.  
52 D. João III fait quand même ériger en 1524 une forteresse à Sunda, mais une fois les divergences de droit 
territorial sur les îles Moluques résolues, ce monarque n’entreprit pas d’autres tentatives aussi claires que 
celle-ci en ce qui concerne la décennie de 1530. 
53 Cf. THOMAZ, Luís Filipe, « Estrutura Política e Administrativa do Estado da Índia no Século XVI », in 
De Ceuta a Timor, 2ème ed., Difel, Viseu, 1994, p. 217. 
54 Cf. COSTA, João Paulo Oliveira, « O Império Português em meados do século XVI » in Anais de História 
de Além-Mar, vol. III, Université Nouvelle de Lisbonne, Centro de História de Além-Mar (CHAM), 2002, p. 
116. Pour cette thématique nous pouvons aussi indiquer l’œuvre de Jorge COUTO, A Construção do Brasil, 
Edições Cosmo, Lisboa, 1995 ; ou encore celle de Joel SERRAO et A. H. de Oliveira MARQUES (dir.), O 
Império Luso-Brasileiro, 1500-1620, vol. VI de la Nova História da Expansão Portuguesa, Editorial 
Estampa, Lisboa, 1992. 
55 Cf. COSTA, João Paulo Oliveira, op.cit., p. 121. 
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(Goa : une société luso-indienne) nous fournit une réflexion très intéressante sur la relation 

des casados avec le prosélytisme catholique de l’Empire. Tout d’abord, l’auteur affirme 

que « dans les relations avec les populations asiatiques, les intérêts commerciaux se 

superposent à ceux du prosélytisme religieux. A défaut de moyens, de personnel, surtout 

d’organisation et de structures, peut-être par manque d’enthousiasme, l’évangélisation  

progressa très lentement. »56. Dans le cas d’Ayutthaya, il est pertinent de s’interroger si ce 

n’était pas l’évangélisation qui, au bout du compte, a maintenu la communauté luso-thaïe 

unie et relativement homogène ? Il est probable que cette évangélisation était devenue 

moins ardente avec le temps, plus complaisante vis-à-vis de la communauté locale et de ses 

habitudes, s’insérant dans un contexte plus tolérant. Thomaz continue :  

« En lignes générales, la société portugaise de cette époque [début du 

XVIe siècle] devait être du genre qui subsista à long terme dans d’autres villes 

commerciales soumisses aux Portugais, telles que Malacca et Macao : une 

société ouverte, mobile, mélangée, où les chrétiens représentaient un petit 

pourcentage de la population et où les convenances du commerce exigeaient 

[…] une certaine tolérance religieuse et ethnique. »57

Cependant, aux environs de 1550, la situation aurait changé, influencée par les 

conjonctures externes suivantes : au Portugal, l’installation de l’Inquisition se fait suite à 

une demande directe de la part du roi D. João III en 1536. Par ailleurs, la Contre-Reforme 

hausse le ton du prosélytisme religieux, exprimé dans le royaume par des aides constantes 

à des missions de conversion en territoires d’outre-mer 58, surtout après le Concile de 

Trente (1543-1563). De plus, l’arrivée des premiers prêtres jésuites en Inde date de 1542. 

Ceux-ci ont su s’adapter aux sociétés asiatiques, maîtrisant les langues locales, 

développant des méthodes nouvelles d’évangélisation, profitant d’une organisation plus 

affinée que les ordres religieux qui leur précédaient59. Enfin, « on a l’impression que 

quelque chose avait changé dans la mentalité collective : fréquemment, dans les 

                                                 
56 THOMAZ, Luís Filipe, « Goa: Uma sociedade luso-indiana », in De Ceuta a Timor, 2ème ed., Difel, Viseu, 
1994, p. 250 : « nas relações com as populações asiáticas, os interesses comerciais sobrepõem-se aos do 
proselitismo religioso. Por falta de meios, de pessoal, sobretudo de organização e de estruturas, quiçá por 
míngua de entusiasmo, a evangelização progrediu muito lentamente ». 
57 THOMAZ, Luís Filipe, op.cit., p. 250-251 : « Nas suas grandes linhas a sociedade portuguesa desta época 
devia ser do tipo que subsistiu mais duradouramente em outras cidades comerciais submetidas aos 
Portugueses, como Malaca e Macau: uma sociedade aberta, móvel, mesclada, onde os cristãos apenas 
representavam uma pequena percentagem da população e onde as conveniências do comércio impunham, não 
obstante a sobrevivência de uma ideologia de guerra santa, uma certa tolerância religiosa e étnica. ».  
58 BETHENCOURT, Francisco, « A Igreja », in História de Portugal, vol. 3, José MATTOSO (dir.), 
Editorial Estampa, 1997, p. 148.  
59 THOMAZ, Luís Filipe, op. cit., p. 253. 
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préoccupations officielles, les intérêts religieux semblent se superposer aux intérêts 

commerciaux ; […] comme si l’impérialisme commercial des premières années avait laissé 

la place à une sorte d’impérialisme de la foi […]. »60. 

 

 

1.1.4. Le commerce dans les mers de Chine 

 

Au contraire de ce que nous pourrions en croire, les intérêts commerciaux portugais 

en Asie n’ont pas diminué : ils furent pris en charge par des marchands particuliers, sans 

attachement à la couronne lisboète. Le traité avec la Chine et surtout avec le Japon concède 

des opportunités d’enrichissement notables61. En effet, suite à la « découverte » du Japon 

par les Portugais62, ceux-ci se sont aperçus du potentiel commercial de la situation. Le 

Japon s’intéressait à la soie chinoise et, pour sa part, la Chine cherchait de l’argent, produit 

assez répandu au Japon. Le problème était que ces deux Etats n’entretenaient aucun type 

de relation. Naturellement, les Portugais vont remplir ce rôle d’intermédiaire, et ainsi 

inaugurer une des routes d’échanges les plus avantageuses de l’Asie. 

La route entre la Chine et le Japon fut, depuis le début, un monopole exclusif de la 

couronne portugaise, contrôlé par Goa. Cependant, il ne s’agissait pas d’un monopole 

universel, car il s’appliquait seulement aux bateaux portugais. Il y avait des marchands 

d’autres nationalités qui faisaient ces voyages vers le Japon : « There are isolated accounts 

of the visits of Siamese junks to Japan throughout the 16th century, but during the 17th 

century their calls became frequent and regular. »63 . Quelques jonques chinoises faisaient 

aussi cette liaison. Cependant, après 1560, à cause d’une décision politique de la dynastie 

                                                 
60 THOMAZ, Luís Filipe, op.cit., p. 252 : « fica-se com a impressão de que alguma coisa mudara na 
mentalidade colectiva: frequentemente, nas preocupações oficiais, os interesses religiosos parecem sobrepor-
se aos interesses comerciais; (…) como se o imperialismo comercial dos primeiros anos tivesse dado lugar a 
uma espécie de imperialismo da fé (…). ».  
61 Cf. COSTA, João Paulo Oliveira, FLORES, Maria da Conceição, Portugal e o Mar da China no século 
XVI – Aspectos da presença lusa na Ásia Oriental no século XVI, Imprensa Nacional – Casa da Moeda, s.l, 
1996, p. 130-131. 
62 La date exacte est susceptible de discussion mais l’année de 1543 est généralement indiquée comme la date 
du premier débarquement portugais au Japon. Voir pour cette thématique COSTA, João Paulo Oliveira, A 
descoberta da civilização japonesa pelos Portugueses, Instituto Cultural de Macau, Macao, 1995. 
63 Cf. ISHII, Yoneo, « Seventeenth Century Japanese Documents about Siam », in Collected articles in 
memory of H.R.H. Prince Wan Waithayakorn, Kromamun Naradiph Bongsprabandh, Siam Society Under 
Royal Patronage, Bangkok, 1976, p. 158. 
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Ming, les marchands chinois ont subi des restrictions concernant le commerce japonais, ce 

qui a laissé le chemin libre à l’exploitation portugaise de cette route commerciale64. 

Suite à la fondation de Macao en 1557, la route du Japon passa par ce port, au 

détriment des autres ports chinois fréquentés par les Portugais (Coloane et Lampacau par 

exemple). La route Goa – Macao – Nagasaki (connue sous la désignation Nau do Trato, 

littéralement « Vaisseau de la Traite », i.e. du commerce) proportionnait un profit très 

élevé : 35 000 cruzados d’après Sanjay Subrahmanyam65. En ce qui concerne le Golf de 

Siam et l’Insulinde, le commerce au cabotage « devient fréquemment direct, grâce à 

l’établissement de lignes régulières de navigation entre ce port [Macao] et ceux 

d’Ayutthaya, Patane [Pattani], Sunda et Timor.66 » Par ailleurs, la route Macao – Siam – 

Japon occupait la troisième place dans l’ensemble des routes commerciales des Mers de 

Chine (c’est-à-dire, celles qui avaient comme point de départ Macao), rapportant 1500 

cruzados en moyenne, soit 3,3% du total des autres destinations ; La première place 

revenait à la route Goa – Macao – Japon, déjà mentionnée auparavant, avec une valeur de 

77,7%. Par la suite surgira le voyage de Macao à Sunda, évalué de 6  à 7 000 cruzados, 

représentant 14,4% du total67. 

L’intervention de la couronne portugaise en Asie du Sud-est se résume, dans la 

deuxième moitié du XVIe siècle, à designer le noble qui avait droit à certaines routes de 

voyage – les concessões68. Ces nominations fonctionnèrent comme des véritables 

récompenses pour les nobles. Or, pour ceux-ci il n’était pas envisageable de se convertir en 

marchands. Ils vendaient donc les voyages à d’autres intervenants, les marchands-privés69. 

Réalisées au début du siècle dans les embarcations de l’Etat, ces concessions commencent 

à être faites dans les bateaux de particuliers aux environs de 1565, le capitaine de Malacca 

étant le bénéficiaire de la plupart des concessions. La valeur du profit qui pouvait être 

obtenu par ces voyages influençait logiquement la valeur de sa vente, allant dès 20 000 

                                                 
64 Cf. SUBRAHMANYAM, Sanjay, O Império Asiático Português, 1500-1700 – Uma história política e 
económica, Difel, Viseu, 1993, p. 148-149.  
65 SUBRAHMANYAM, Sanjay, op. cit., p. 198.  
66 THOMAZ, Luís Filipe, « Os Portugueses nos Mares da Insulíndia século XVI », De Ceuta a Timor, 2ème 
ed., Difel, Viseu, 1994, p. 583. 
67 Ces informations nous sont fournies par l’œuvre Livro das Cidades e Fortalezas que a Coroa de Portugal 
tem nas partes da Índia [1580], analysée par THOMAZ, Luís Filipe, op.cit., p. 588-589.  
68 A propos du régime de concessões (« concessions »), voir SUBRAHMANYAM, Sanjay, O Império 
Asiático Português, 1500-1700 – Uma história política e económica, Difel, Viseu, 1993, p. 327-329, et 
THOMAZ, Luís Filipe, « Os Portugueses nos Mares da Insulíndia século XVI », De Ceuta a Timor, 2ème ed., 
Difel, Viseu, 1994, p. 571-572.  
69 Cf. COSTA, João Paulo Oliveira, « O Império Português em meados do século XVI », in Anais de História 
de Além-Mar, vol. III, Université Nouvelle de Lisbonne, Centro de História de Além-Mar (CHAM), 2002, p. 
102-103.  
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cruzados pour le voyage de la Nau do Trato à 500 cruzados pour le voyage de Siam. Il est 

probable que la route Siam-Japon grandit en importance dans la deuxième moitié du XVIIe 

siècle, à la suite de la fermeture définitive du Japon aux puissances catholiques. Nous 

allons exploiter cette hypothèse dans le déroulement de notre étude. 

 

 

1.1.5. Période d’influence espagnole 

 

La volonté de la couronne portugaise de se détacher des obligations directes et 

monopolistiques du commerce d’outre-mer s’explique en partie par l’influence espagnole 

croissante sur les élites portugaises à Lisbonne. Les pressions espagnoles remontent aux 

dernières années du règne de D. João III, et s’intensifient pendant la régence de D. Catarina 

(1557-1562), la sœur du roi espagnol Charles V. Les altérations effectives du 

fonctionnement de la Carreira da  Índia70 datent de 1570, lors de l’intronisation du 

nouveau roi D. Sebastião, et visent augmenter le rôle des privés dans le commerce 

intercontinental. Ainsi, la couronne concède plusieurs contrats d’exploitation, tels que : 

« celui du commerce du poivre en Asie, celui de la distribution du poivre en Europe, celui 

de l’organisation de l’armée de mer, et finalement celui du bail des rentes de la Casa da 

Índia. »71. La décennie de 1560 est décisive pour l’avenir de la présence portugaise 

officielle en Asie, puisque c’est à partir de ce moment que la couronne change clairement 

d’orientation : elle se tourne vers l’Atlantique. En partie expliqué par l’ascendant du 

royaume d’Espagne sur la couronne portugaise, le « Virage Atlantique » se justifie aussi 

par l’importance donnée de plus en plus au Brésil (augmentation significative de la 

colonisation, du trafic d’esclaves africains et de la production de sucre)72. 

Ainsi, quand Felipe II d’Espagne gagne le trône portugais suite à une crise 

dynastique, en 1580, sa politique envers l’Empire portugais va suivre en continuité avec 

celles de 1560-1570. La seule grande différence étant l’oubli des projets de conquête 

d’Afrique du Nord, chers au cœur de D. Sebastião, et qui ont d’ailleurs provoqué sa mort73. 

                                                 
70 Appellation du voyage entre Lisbonne et l’Inde. Voir par exemple A Carreira da Índia e as rotas dos 
estreitos (Actas do VIII Seminário Internacional de história Indo-Portuguesa), Artur Teodoro de MATOS et 
Luis Filipe THOMAZ (eds.), CHAM/CEPCEP/IICT, Lisbonne, 1998.  
71 SUBRAHMANYAM, Sanjay, O Império Asiático Português, 1500-1700 – Uma história política e 
económica, Difel, Viseu, 1993, p. 160. 
72 Voir pour cette thématique Frédéric MAURO, Le Portugal, le Brésil et l’Atlantique au XVIIe siècle (1570-
1670), Fondation Calouste Gulbenkian, Centre Culturel Portugais, Paris, 1983. 
73 D. Sebastião est mort en 1578 dans la bataille d’Alcazar Quibir, une place marocaine qu’il tentait de 
conquérir. Suite à sa disparition sans laisser d’héritier, son vieil oncle, le cardinal D. Henrique, fut couronné 
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Or, il nous semble pertinent d’analyser en quoi l’Union Ibérique a influencé le commerce 

portugais en Asie. Ou encore, est-ce que les rapports politiques et diplomatiques du Siam 

vis-à-vis des autorités portugaises ont subi des modifications en raison de la réunion des 

couronnes ibériques ? Comment s’effectuait la distinction entre « les Portugais » et 

« les Espagnols » si les deux couronnes étaient gouvernées par le même homme ?  

Entre l’Estado da Índia et le vice-royaume espagnol ayant son siège dès 1570 à 

Manilla (Philippines) les pouvoirs étaient assez séparés. En théorie, chaque couronne 

gardait ses structures administratives et s’occupait en toute autonomie de ses empires 

d’outre-mer respectifs. L’apport concret de l’Union Ibérique à la situation portugaise en 

Asie est encore peu étudié, malgré quelques œuvres d’importance (en plus de la synthèse 

de Sanjay Subrahmanyam, voir aussi l’étude de James Boyajian74). En pratique, se 

confirmait évidemment l’intense influence espagnole dans les politiques expansionnistes 

portugaises. Beaucoup a été écrit sur la présumé « décadence » de l’Empire portugais en 

Asie, par des politiques inadéquates et le détournement des efforts humains et matériels 

vers les parties atlantiques de l’Empire portugais. L’union avec l’Espagne a aussi apporté 

la guerre avec le Pays Bas jusqu’aux ports asiatiques, entraînant des pertes substantielles 

pour les Portugais, tant sur le niveau commercial que militaire.  

En effet, on oublie souvent de souligner les avantages de cette union. L’ouverture 

du commerce entre Manilla, Macao et les Amériques Espagnoles est souvent vue comme 

moins favorable aux routes commerciales portugaises et espagnoles, faute d’être 

considérée comme un type de commerce concurrentiel. En réalité, le Galion de Manilla ne 

présentait pas une concurrence directe pour les vaisseaux portugais, au contraire, son 

commerce était complémentaire. On assiste aux environ de 1638 à des demandes 

constantes des citoyens de Macao pour la permission d’ouvrir à nouveau le commerce avec 

Manilla75. Par ailleurs, une lettre de Macao datée du 13 décembre 1635, destinée au roi 

Filipe III de Portugal, informait celui-ci d’une missive que le gouverneur de Manilla avait 

envoyée aux gouverneurs de Macao et Goa. Ce document présentait les conditions de la 

réalisation de voyages à destination des Philippines. Le roi du Portugal est prié de lire la 

                                                                                                                                                    
roi du Portugal. D. Henrique est mort deux ans plus tard, laissant le chemin ouvert à D. Felipe II, souverain 
d’Espagne. Il fut officiellement reconnu comme roi du Portugal en avril 1581, sous le nom de Filipe I. 
74 SUBRAHMANYAM, Sanjay, O Império Asiático Português, 1500-1700 – Uma história política e 
económica, Difel, Viseu, 1993 ; BOYAJIAN, James C., Portuguese trade in Asia under the Habsburgs, 
1580-1640, the Johns Hopkins University press, Baltimore - London, 1993. 
75 Dans une lettre datée du 31 août de 1638, le vice-roi de l’Inde informe le roi des « matières » de Chine et 
Japon, notamment des affaires des habitants de Macao qui prétendaient commercer avec Manilla. Par 
ailleurs, les habitants désiraient encore la réouverture du commerce avec Manilla, défendu par la lettre du 29 
mars (de la même année). Cf. Livro das Monções n°43 (fls. 33-34, nº 17). 
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lettre, afin d’autoriser ce commerce sans que les intérêts de la couronne portugaise soient 

lésés76. Le puissant domaine hollandais sur les côtes asiatiques était présenté comme une 

autre raison pour autoriser le commerce Macao – Manilla77. Cette décision permettrait aux 

Portugais de Macao d’avoir une autre possibilité de commerce en dehors des ports 

contrôlés par les Hollandais. 

Par ailleurs, on assiste aux environs de 1638 à des demandes constantes des 

citoyens de Macao pour obtenir la permission de réouvrir le commerce avec Manilla78. 

Sans les marchands de Macao, Manilla achèterait de la soie et d’autres produits aux 

nombreux marchands chinois utilisant leurs jonques (officiellement ou en pratiquant de la 

contrebande). Vers la fin du XVIe siècle, « the volume of goods transported by Chinese 

traders provided the Manila customs with 40,000 pesos annually in customs duties 

calculated at a rate of 3 percent 79. » Le potentiel de profit était donc important et, dans la 

situation dans laquelle se trouvaient les habitants de Macao au début du XVIIe siècle80, ce 

n’était pas une bonne politique que de tourner le dos au marché des Philippines. 

L’ouverture ou la fermeture du commerce de Macao avec les Philippines n’était pas le 

centre de la question : l’essentiel pour les couronnes ibériques était de contrôler ce 

commerce. 

Un autre aspect attirait la coopération ibérique, les projets de conquête territoriale 

du Sud-Est Asiatique81. Les projets de conquête ibérique de l’Asie du Sud-est mêlent des 

intérêts commerciaux, religieux et politiques, et engagent des initiatives diplomatiques, 

                                                 
76 Cf. Livro das Monções n°35v (fls. 283-284, n.º 8). 
77 Cf. Lettre de Goa, aux 31 août 1638 (rapport de Pêro da Silva, vice-roi de l’Inde, à l’attention de Filipe III) 
in Livro das Monções n°41 (fls. 16-17 v.º, n.º 17). 
78 Dans une lettre datée du 31 août de 1638, le Vice-roi de l’Inde informe le roi des « matières » de Chine et 
du Japon, notamment des affaires des habitants de Macao qui prétendaient commercer avec Manilla. Par 
ailleurs, les habitants désiraient encore la réouverture du commerce avec Manilla, défendu par la lettre du 29 
mars (de la même année). Cf. Livro das Monções n°43 (fls. 33-34, nº 17). 
79António MORGA, Sucesos de las Islas Filipinas, W.E. RETANA (ed. et intr.), Victoriano Suarez, Madrid, 
[1609] 1910, cité par Rui d’Avila LOUREIRO, « The Impact of the Macao-Manila Silk Trade from the 
Beginnings to 1640 », in The Silk Roads – Highways of Culture and Commerce, Vadime ELISSEEFF (ed.), 
UNESCO publishing / Berghahn Books, s.l., 2000, p. 228. Un peso est égal à 8 reais ou 0,8 cruzado. Pour 
d’autres équivalences d’argent portugais et espagnol, voir George B. SOUZA, A Sobrevivência do Império: 
Os Portugueses na China (1630-1754), Publicações Dom Quixote, Lisbonne, 1991, p. 319-320. 
80 Concurrence des marchands du Fujian et du Guangdong, contrôle serré des marchés de Canton par les 
autorités chinoises, etc. Voir sur ce sujet Rui d’Avila LOUREIRO, « The Impact of the Macao-Manila Silk 
Trade from the Beginnings to 1640 », et aussi, du même auteur, l’article « Portugueses e Espanhóis em 
Macau e Manila – com os Olhos na China », in Review of Culture, ed. International, n°7, 2003, p. 23-45. 
81 Pour un abord de ce sujet voir: SUBRAHMANYAM, Sanjay, O Império Asiático Português, 1500-1700 – 
Uma história política e económica, Difel, Viseu, 1993, p. 176-183 ; RODAO, Florentino, Españoles en Siam 
(1540-1939) – Una aportación al estudio de la presencia hispana en Asia, Biblioteca de Historia nº32, 
Consejo Superior de Investigaciones Científicas, Madrid, 1997, p. 9-38 ; et BOXER, Charles, « Portuguese 
and Spanish projects for the conquest of Southeast Ásia, 1580-1600 », in Journal of Asian History, vol. III, 
nº2, 1969. 
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guerrières et des actes de piraterie. Ces projets expansionnistes perdurent de 1580 jusqu’au 

début du siècle suivant. Ils sont probablement le reflet de la logique espagnole 

d’occupation en Amérique, où les Européens tirent avantage des animosités entre les 

puissances locales82. Avec la fin des ambitions colonialistes Espagnols en Chine, la cible 

était alors le Sud-Est asiatique. Le Cambodge, par exemple, était souvent en guerre avec 

Ayutthaya, ce qui l’affaiblissait considérablement (et donc, sa capacité de résistance en cas 

d’attaque espagnole). De son côté, le Siam se trouve occupé par les Birmans dès 1569. 

Pendant environ deux décennies ce royaume est à la merci des attaques du Cambodge, 

dans une situation où Diogo Velloso, un aventurier portugais au Cambodge, a joué un rôle 

central, tout comme son compagnon espagnol Blas Ruiz de Hernán et les gouverneurs des 

Philippines Gómez Pérez Dasmariñas, son fils Luis Pérez Dasmariñas et Francisco Tello 

de Guzmán83. Concernant spécifiquement  les plans de conquête du Siam84 par des actions 

conjointes du Portugal et de l’ Espagne, nous pouvons assumer que si le roi de Siam était 

au courant de ces intentions, cela aiderait à expliquer le bon accueil des Hollandais en 

1604. La présence hollandaise (au moins à ses débuts) serait alors entendue comme un 

contrepoids aux ambitions ibériques. 

 

 

1.1.6. Nouveau défi pour l’Estado da Índia – les Hollandais en Asie 

 

Aux alentours du XVIIe siècle, les Hollandais font leur entrée en mers asiatiques. 

Les succès initiaux des Hollandais, et à partir de 1602 de la VOC85, en Asie (capture de 

vaisseaux portugais, blocage du port de Goa, conquête de la forteresse d’Amboïne,...) 

représentent un nouveau défi pour les Portugais86, ainsi que pour les marchands locaux. Le 

commerce des Nouveaux-chrétiens (i.e., Cristãos-novos), au contraire, résiste bien à la 

                                                 
82 RODAO, Florentino, op. cit., p. 9-10. 
83 Cf. MORGA, Antonio de, Sucesos de las Islas Filipinas, J.S. CUMMINS (ed., trad.), Hakluyt Society, 
Cambridge University Press, Cambridge, [1609] 1971, p. 71-192. 
84 L’évêque de Malacca, D. João Ribeiro Gaio (1581-1601), a donné des justificatifs pour une conquête de 
Siam, dont la richesse de Siam en biens alimentaires, ses possibilités de commerce et les produits qui y 
existaient, tels que plusieurs types de bois, quelques-uns utiles pour la construction navale. Cf. 
SUBRAHMANYAM, Sanjay, op. cit., p. 176.  
85 Vereenigde Oost-Indische Compagnie, Compagnie Hollandaise des Indes Orientales. 
86 À propos des premiers mouvements des Hollandais en Asie, se rapporter à l’article de Rui d’Avila 
LOUREIRO, « Early Portuguese perceptions of the ‘Dutch threat’ in Asia », in Rivalry and Conflict – 
European Traders and Asian Trading Networks in the 16th and 17th Centuries, Ernst van VEEN et Leonard 
BLUSSE (eds.), CNWS Publications, Leiden, 2005, p. 177-178. 
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concurrence hollandaise87. Ce groupe social est issu des conversions de force réalisées au 

Portugal en 1497. Il s’agit d’anciens juifs, dont la conversion est un subterfuge leur 

permettant de continuer à observer leurs traditions juives. Les Nouveaux-chrétiens ont 

construit en Asie un empire d’échanges inter-continentaux, qui liait Goa, Malacca, les 

capitales d’Amérique espagnole, Pérou et Acapulco, et Sevilla, Lisbonne et Amsterdam. 

Aux énormes sommes de capital accumulé se mêlaient des pratiques financières du plus 

haut niveau. Pendant la durée de l’Union Ibérique, les Cristãos-novos font face à des 

persécutions de la part de l’Inquisition de Goa88. Les périodes pendant lesquels ces 

persécutions furent plus intenses et graves sont aussi des périodes de crise pour la 

permanence des Nouveaux-chrétiens en Asie (il se vérifie deux grandes périodes de 

répression religieuse, les années 1570 et 1630). De plus, avec la séparation des couronnes 

ibériques en 1640, Manilla connaît une réaction contre les Nouveaux-chrétiens portugais, 

qui les oblige à quitter l’archipel Philippin. Alors, « estos nuevos cristianos se trasladaron 

de Sevilla, Lisboa o Madrid a Londres, Ámsterdam o Hamburgo89. » 

Achevée la Trêve des 12 Ans (1609-1621), les années de 1622-23 vont amener un 

autre sujet de discussion au sein des administrations ibériques. Il s’agit de savoir comment 

faire la guerre aux Pays Bas, quelles stratégies adopter et où concentrer ses forces armées. 

Deux visions antagonistes prennent forme : d’un côté, les Espagnols, partisans de la 

concentration des efforts de guerre en Europe, de l’autre, les Portugais défendent l’attaque 

aux possessions hollandaises en Asie, argumentant que c’est de l’Asie que les Hollandais 

retirent les profits pour financer leurs armées. Les prétentions portugaises étaient basées 

sur des divers signes de déclin, ou plutôt d’affaiblissement des possessions asiatiques : la 

perte de Siriam (1612) et d’Ormuz (1622), les tentatives de Felipe III d’Espagne de mettre 

des Espagnols à la tête de l’administration portugaise90 (car le problème de la viabilité 

économique des territoires portugais d’outre-mer se posait déjà), la menace directe 

hollandaise aux entrepôts et villes clé pour des Portugais (Macao, Malacca, Goa), etc. De 

plus, aux Hollandais s’ajoutaient les Anglais, avec une forte présence au Gujerat et dans le 

Golfe Persique et, à échelle réduite, au Coromandel et en Asie du Sud-Est. 

                                                 
87 Cf. BOYAJIAN, James C., op. cit., p.242-244. 
88 Sur les persécutions religieuses dans l’empire Portugais : BETHENCOURT, Francisco, « Low Cost 
Empire – Interaction between the Portuguese and Local Societies in Asia », in Rivalry and Conflict – 
European Traders and Asian Trading Networks in the 16th and 17th Centuries, Ernst van VEEN et Leonard 
BLUSSE (eds.), CNWS Publications, Leiden, 2005, p. 113-115. 
89 RODAO, Florentino, op. cit., p. 7.  
90 En 1601 Felipe III créa la Junta da Fazenda, qui  dépasse en autorité le Conselho da Fazenda, organe 
responsable pour les questions financières du Portugal créé auparavant par Felipe II. 

 33
 



En conséquence, les années 30 du XVIIe siècle ont été désastreuses pour les 

Portugais en Asie. De la perte d’Ugulim (Hugli) en 1632 à l’alliance des Hollandais avec 

Kandy à Ceylan (vers 1638), en passant par l’édit d’expulsion des Espagnols et des 

Portugais du Japon en 1639, la position de l’Estado da Índia ne cesse de se fragiliser. En 

même temps, au Portugal s’amplifie le sentiment anti-espagnol, justifié par la faible 

réponse espagnole vis-à-vis les difficultés subis en Asie par les Portugais. L’idée que 

l’Espagne négligeait les intérêts portugais d’outre-mer était assez répandue91. En décembre 

de 1640, le Portugal proclame son indépendance, profitant de la rébellion catalane de la 

même année qui détournait l’attention espagnole.  

 

 

1.1.7. Le Portugal regagne son indépendance (1640) – période d’ajustement en Asie  

 

Le nouveau roi, D. João IV, signe une trêve avec les Pays Bas, qui entre en vigueur 

en 1642. Cependant, elle n’est valable en Orient qu’à partir de 1644. Entre-temps, les 

Hollandais avaient conquis Malacca en janvier de 1641. Une des raisons des : « défaites 

successives dans le Bengale, le Ceylan et le Japon avaient laissé l’Estado da Índia presque 

K.O., étant son administration, à la fin de la décennie de 1630, incapable d’organiser une 

stratégie globale cohérente92. » Nous ne pouvons pas sous-estimer l’action des puissances 

locales dans ce contexte de dépérissement de l’Estado da Índia. Si les Hollandais ont eu 

autant de succès dans leurs conquêtes, cela était dû autant à leur pouvoir naval qu’au 

soutien des royaumes asiatiques. La prise de Malacca ne serait pas viable sans l’aide du 

Sultan de Johore. De même, rien qu’un an après la conquête de Malacca, la VOC a souffert 

une défaite au Cambodge, qui l’a maintenue écartée des côtes khmères jusqu’à 165693. Les 

entreprises européennes ont toujours eu le contre-poids des enjeux politiques locaux. 

Des moments de tension suivent la déclaration d’indépendance portugaise. A 

Macao, par exemple, les routes qui avaient comme destination Manilla ont été moins 

actives. De la même manière, la quantité d’argent venue des Amériques Espagnols a bien 

                                                 
91 SUBRAHMANYAM, Sanjay, O Império Asiático Português, 1500-1700 – Uma história política e 
económica, Difel, Viseu, 1993, p. 232-247.  
92 Traduction libre de : « […] sucessivas derrotas no Bengala, Ceilão e Japão haviam deixado o Estado da 
Índia quase K.O., sendo a sua administração incapaz, nos finais da década de 1630, de organizar uma 
estratégia global coerente. », in SUBRAHMANYAM, Sanjay, op. cit., p. 248.  
93 Cf. Lettre de 18 février de 1647 à Goa, in Livro das Monções n°55 (fls. 386v-387v) ; voir aussi SMITH, 
George Vinal, The Dutch in Seventeenth-Century Thailand, Center for Southeast Asian Studies, Special 
Report No.16, Northern Illinois University, 1977, p. 31-34. 
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sûr diminué94. L’interdiction des marchés japonais et philippin force les commerçants de 

Macao à chercher de nouveaux marchés. Souza souligne que « le développement du 

commerce de Macao vers le Sud-Est asiatique continental a été influencé par des activités 

des marchants japonais et chinois. (…) les go-shuin-sen japonais et les bateaux chinois 

fréquentaient les marchés de Tonkin, Cochinchine, Manilla, Siam et Cambodge »95. Une 

fois de plus, les Portugais suivront les dynamiques locales. 

Les années 40 se sont présentées comme une époque d’évaluation et de 

réorganisation de l’Etat de l’Inde, et une des conséquences fut que : 

 « Les commerçants indépendants portugais dans l’Estado da Índia étaient sous 

la menace d’appauvrissement et de faillite, en raison de ses pertes maritimes et 

territoriales (et à celles de la Couronne) en faveur des adversaires européens et 

asiatiques. (…) [Ils] affrontaient désavantageusement les embarcations mieux 

armées et équipées de la VOC, les vrij-burgers Hollandais (les marchands 

hollandais qui ne faisaient pas partie de la Compagnie), la EIC [East India 

Company] et ils étaient aussi victimes de la réapparition de la piraterie 

chinoise, indienne et malaise dans la Mer de Chine Méridionnale et dans 

l’Océan Indien »96.  

Pour les marchands indépendants portugais il était urgent de trouver des réponses 

garantissant leur survie. Ceci s’avère particulièrement nécessaire pour Macao, qui dans la 

décennie de 1640, fait face à des évènements extérieurs qui vont mettre sa survie en péril. 

La période de transition entre la dynastie Ming et Qin va être difficile pour la ville de 

Macao. 

La dynastie Ming, atteinte d’une grave crise financière et politique depuis vingt ans 

et confrontée à des vagues successives d’insurrections populaires, succombe en 1644 aux 

                                                 
94 Cf. SOUZA, George B., A Sobrevivência do Império: Os Portugueses na China (1630-1754), Publicações 
Dom Quixote, Lisbonne, 1991, p. 104. 
95 Traduction libre de : « O desenvolvimento do comércio de Macau para o Sudeste Asiático continental foi 
influenciado pelas actividades dos mercadores japoneses e chineses. (…) os go-shuin-sen japoneses e os 
barcos chineses frequentavam os mercados de Tonkin, Cochinchina, Manila, Sião e Cambodja », in SOUZA, 
George B., op. cit., p. 111. Cette idée des marchés alternatifs n’est pas nouvelle, Boxer l’avait déjà 
mentionnée en Fidalgos in the Far East (1550-1770), Hong-kong et London, 1968 (1ere edition 1948). Voir 
aussi MANGUIN, Pierre-Yves, Les Portugais sur les côtes du Viet-Nam et du Champá, EFEO, Paris, 1972, 
p. 199-204. 
96 Traduction libre de : « Os comerciantes independentes portugueses no Estado da Índia ficaram sob a 
ameaça de empobrecimento e falência devido às suas perdas marítimas e territoriais e às da Coroa para os 
adversários europeus e asiáticos. (…) [Eles] enfrentaram desvantajosamente as embarcações melhor armadas 
e equipadas da VOC, dos vrij-burgers holandeses (os mercadores holandeses que não eram da Companhia), 
da EIC e também foram vítimas do ressurgimento da pirataria chinesa, indiana e malaia no Mar da China 
Meridional e no Oceano Índico. », in SOUZA, George B., A Sobrevivência do Império: Os Portugueses na 
China (1630-1754), Publicações Dom Quixote, Lisbonne, 1991, p. 204. 
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Mandchous97. Néanmoins, les Ming du Sud forment un foyer de résistance que la nouvelle 

dynastie prend environ quarante ans à contrôler98. En même temps, la résistance des Ming 

du Sud est accompagnée par une résurgence de la piraterie. Les pirates ont une 

ressemblance avec les Wokou du XVIe, que les Portugais ont aidé à détruire, dans leur 

méthode de pirater et de commercer.  

Les autorités de Macao commencent par se mettre du côté des Ming du Sud, leur 

fournissant même une aide militaire99. Vers 1647, Macao change sa conduite, car la ville 

s’aperçoit à temps que les Qin étaient en position de force. Le port de Canton est fermé à 

plusieurs reprises,  situation qui met en cause le ravitaillement de Macao. Par la suite, la 

ville portugaise connaît à la fin des années 1640 une famine généralisée. Le commerce 

était également lésé, parce que les obstacles à l’obtention de produits chinois étaient 

nombreux : les exportations chinoises avaient connu une hausse de prix ; de plus, certains 

produits, comme les porcelaines et la soie connaissent une pénurie. L’option des 

commerçants de chercher plutôt en Asie du Sud-Est des produits de substitution, tel que la 

céramique thaïe, est une hypothèse à prendre en compte. Hypothèse qui pourrait expliquer 

le virage des marchands de Macao vers l’Asie du Sud-Est continentale, où il y avait 

plusieurs centres producteurs (les productions céramiques thaïes et vietnamiennes, par 

exemple, étaient bien côtés en qualité). 

 L’Etat de l’Inde était impuissant car la particularité de Macao était justement de 

dépendre de l’autorité chinoise. La situation ne s’améliore qu’après la prise de Hainan par 

les Mandchous, en 1652. L’amélioration des relations entre les Qin et Macao arrive en 

quelque sorte trop tard, puisqu’une partie des habitants de la ville « étaient partis pour 

vivre et commercer au Cambodge, au Siam et à Macassar, en conséquence des conditions 

de famine et du coût élevé des denrées alimentaires et des marchandises dans la Chine 

Méridionale. »100. La décision de la VOC de fermer le port de Batavia (que les Hollandais 

occupent dès 1619) aux Portugais ne peut pas être séparée de cette conjoncture, qui visait à 

                                                 
97 GERNET, Jacques, Le Monde Chinois, 4ème ed., Armand Colin, Paris, 1999, p.374-380. 
98 « Alors [après la chute de Pékin] commence une période d’errance qui mènera les descendants des Ming 
du Zhejiang et du Fujian au Guangdong et au Guangxi, et pour finir dans la province la plus reculée de tout 
l’Empire, celle du Yunnan. (…)Yongli (1647-1660) [est le] seul empereur dont le règne ait eu quelque 
importance au cours de la période des Ming du Sud (Nan Ming). » Cf. Jacques GERNET, op. cit., p.409. 
99 Macao envoi, en 1646, trois-cents hommes comme réponse à la demande des autorités Ming. En échange, 
les Ming proposent à Macao, entre autres, des avantages financiers et le permis de bâtir librement des 
édifices à Macao. Cf. SOUZA, George B., op. cit., p. 236-237. 
100 Traduction libre de : « alguns dos seus habitants [de Macau] tinham partido para viver e negociar no 
Cambodja, no Sião e em Macassar, como resultado das condições de fome e do custo elevado dos géneros 
alimentícios e das mercadorias na China Meridional. » in SOUZA, George Bryan, A Sobrevivência do 
Império: Os Portugueses na China (1630-1754), Publicações Dom Quixote, Lisbonne, 1991, p. 238.  
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empêcher une fois pour toutes les Portugais de commercer avec la Chine101. La trêve entre 

le Portugal et les Pays Bas, annoncée en Orient en 1644, ne change pas beaucoup 

l’atmosphère. Les échanges commerciaux entre Macao et l’Etat de l’Inde sont maintenus, 

moyennant le paiement de droits douaniers à Malacca. Paradoxalement, la survie de Macao 

se fait de plus en plus de façon indépendante de l’Estado da Índia. 

 

 

1.1.8. Les « oubliés » années 50 

 

La VOC a poursuivi ses conquêtes dans les années 1650, surtout après 1652, la date 

de la fin de la trêve signée avec Portugal. Ainsi, datent de cette époque les pertes de 

Colombo (1656), Jaffna, Negapatain et Tuticorin (1658), Cochin, Coulan et Cananor (ou 

Cannanore) tous les trois entre 1660 et 1665. La rivalité avec l’Etat de l’Inde était 

concentrée dans les régions du Malabar, Coromandel et Ceylan. Une autre zone de friction 

était les Moluques, où les Hollandais utilisaient tous les moyens pour se garantir le 

monopole des épices102. Tenant en compte le contexte plus général, « The 1650’s have 

been described as the zenith of the Dutch Republic, but they also mark the beginning of its 

decline. »103. En effet, les Hollandais connaissent des reculs au Brésil et leur position 

dominante est affaiblie en raison de la guerre avec l’Angleterre. 

Les années 50 sont une espèce de no man’s land en ce qui concerne les études sur 

l’Empire Portugais en Asie. Celles-ci se focalisent plutôt sur les années qui expriment 

directement le déclin de l’Etat de l’Inde, 1630-1640 ou sur les années suivantes. Sanjay 

Subrahmanyam, dans son excellente étude The Portuguese Empire in Asia 1500-1700104 

dédie très peu de pages à cette décennie et les utilise pour décrire les conquêtes 

hollandaises en Asie (et les pertes portugaises). Cette situation n’est pas fortuite et vient du 

                                                 
101 Avec la fermeture des ports de Batavia, Japon et Manilla, les Portugais ont vu compromis leurs sources 
d’approvisionnement d’argent, sans lequel il était très difficile de maintenir le commerce avec la Chine. Cf. 
SOUZA, George B., op. cit., p. 256.  
102 Les Hollandais y parviennent d’ailleurs, dominant le monopole des épices pendant presque trente ans 
(entre 1650 et 1680). Cf. SUBRAHMANYAM, Sanjay, O Império Asiático Português, 1500-1700 – Uma 
história política e económica, Difel, Viseu, 1993, p. 252. 
103 Ernst van VEEN, « The European-Asian relations during the 16th and 17th centuries in a global perspective 
», in Rivalry and Conflict – European Traders and Asian Trading Networks in the 16th and 17th Centuries, 
Ernst van VEEN et Leonard BLUSSE (eds.), CNWS Publications, Leiden, 2005, p. 10. 
104 Publié originalement par en 1992. Nous nous servons de la version portugaise de cette œuvre, O Império 
Asiático Português, 1500-1700, citée auparavant. Toutefois, Subrahmanyam est le premier à admettre le 
manque d’études historiques par rapport aux derniers trente ans du XVIIe siècle, cf. SUBRAHMANYAM, 
Sanjay, O Império Asiático Português, 1500-1700 – Uma história política e económica, Difel, Viseu, 1993, 
p. 258.  

 37
 



fait que les sources concernant cette époque ne sont pas facilement disponibles ni assez 

étudiées par l’historiographie. Nous pensons qu’une des raisons en est que la nature des 

mouvements commerciaux portugais en Asie a commencé à changer dès les années 1630. 

A l’affaiblissement de la position officielle de l’Etat de l’Inde, les marchands Portugais ont 

répondu par l’adaptation de leurs pratiques commerciales à cette nouvelle conjoncture, par 

une diversification des produits et des ports de destination de leur commerce et par une 

politique de financement privé, la plupart du temps sous la forme de prêts avancés par les 

Etats asiatiques. Cependant, les registres de la Compagnie Hollandaise des Indes 

Orientales pourront nous fournir les informations qui nous manquent. Les données 

auxquelles nous faisons référence sont celles compilées à partir de 1630 dans tous les ports 

soumis à la juridiction hollandaise, qui indiquent toutes les transactions commerciales et 

les navires qui y affluaient. Il s’agissait d’une façon de contrôler les mouvements des 

concurrents asiatiques de la VOC. Om Prakash considère en outre : « this material also 

covers the trade carried on by private Portuguese traders, it also helps us (…) to form a 

broad idea of the movements in the trade of these merchants105. » Déjà en 1986, George 

Bryan Souza dans The Survival of Empire étaie une interprétation des mouvements des 

commerçants indépendants portugais de Macao à partir des sources hollandais enregistrées 

à Batavia106.  

 

 

1.1.9. La période 1660-1680 : la vigueur de la survivance 

 

Ce que nous affirmons pour les années de 1650 est également valide pour les 

années de 1660. La vision du prêtre jésuite français Marcel Le Blanc, qui en 1692 résume 

de la manière suivante le restant des possessions portugaises en Asie :  

« Les Portugais, les Espagnoles qui avoient conquis la meilleure partie de ces 

riches contrées, en faisoient seuls le commerce : mais les Hollandois le sont 

venu partager avec eux, en leur enlevant les plus considerables postes qu’ils 

avoient occupez. Les Espagnoles n’ont plus que les Philippines. Les Portugais 

                                                 
105 PRAKASH, Om, « Asian Merchants and the Portuguese Trade in Asia », in Rivalry and Conflict – 
European Traders and Asian Trading Networks in the 16th and 17th Centuries, Ernst van VEEN et Leonard 
BLUSSE (eds.), CNWS Publications, Leiden, 2005, p. 131-141, citation dans la page 140. 
106 Voir par exemple le tableau 9.1.in George Bryan SOUZA, The Survival of Empire: Portuguese Trade and 
Society in China and the South China Sea 1630-1754, Cambridge University Press, 1986. Il existe déjà une 
nouvelle édition de 2004 du même éditeur. Dans notre étude, nous utilisons cependant la traduction 
portugaise de cet ouvrage. 
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tiennent encor la côte de Malabar, & la ville de Macao, [156] devenus 

miserables […]. »107  

La survalorisation des conquêtes portugaises donne lieu à une déception qui frôle le 

« misérable ». Le capitaine portugais João Ribeiro, dans sa Fatalidade Histórica da Ilha de 

Ceilão [1685], regrette à son tour l’ambition portugaise, de vouloir tout conquérir sans en 

avoir les moyens, et conclut que la conquête de Ceylan ne pouvait donc pas être 

permanente108.  

A partir de 1660 le Brésil prend de l’importance dans la maintenance du commerce 

Inde – Lisbonne. En même temps, le port de Bahia devient une escale commune dans la 

Route du Cap. D’après Subrahmanyam cette trajectoire a connu une récupération dans les 

30 dernières années du siècle XVII109. Les escales au Brésil finissent par aider au 

rajeunissement de la Route du Cap, mais « bien que le commerce portugais à travers la 

Rota do Cabo ne fût pas insignifiant dans les années de 1665 à 1700, c’est également vrai 

qu’il n’a jamais réussi à atteindre les dimensions du début du XVIIe siècle110. » 

 Goa entre-temps essaie de revigorer le commerce officiel portugais en prenant 

l’initiative de créer une compagnie de commerce à l’image de la VOC et de l’EIC. Le 

financement devait être fait par des capitaux privés, surtout ceux des nouveau-chrétiens, en 

échange d’une immunité contre l’Inquisition. Suite à un premier essai en 1628-1633, un 

autre vers 1670, c’est aux alentours de 1680 que la proposition de création d’une telle 

compagnie gagne plus d’adeptes. D. Pedro, qui avait assumé la régence de Portugal en 

1668, devient roi en 1683. En 1685 le souverain se mobilise pour la formation d’une 

compagnie privée, présentant son projet au Vice-roi de l’Inde. Les autorités asiatiques ne 

furent guère enthousiastes de cette intention, ni à Goa ni à Macao. Le Vice-roi de l’Inde 

présente une contre-proposition en 1693 : son idée était de fondre la compagnie asiatique 

avec son homonyme brésilienne. Quoiqu’il en soit, la formation de deux compagnies 

privées portugaises a tout de même eu lieu, dans la décennie de 1690. Cependant, malgré 

leur solde de profit positif, elles disparaissent vers 1700. Une explication possible avancée 

                                                 
107 LE BLANC, Marcel, S. J., Histoire de la révolution du roiaume de Siam arrivée en l'année 1688 et de 
l'état présent des Indes, 2 vols., Horace Molin, Lyon, 1692, 2ème vol., p. 156-157. 
108 Traduction libre du titre : Fatalité Historique de l’Isle de Ceylan, citée par Sanjay SUBRAHMANYAM, 
O Império Asiático Português, 1500-1700 – Uma história política e económica, Difel, Viseu, 1993, p. 255.  
109 Cf. tableau 7.1., SUBRAHMANYAM, Sanjay, O Império Asiático Português, 1500-1700 – Uma história 
política e económica, Difel, Viseu, 1993, p. 259. L’auteur présente ce résultat en fonction du nombre de 
vaisseaux, sans présenter le tonnage. Concernant la Bahia voir le tableau 7.2. dans la page 262 de l’œuvre 
vide citée. 
110 Traduction libre : « […] embora o comércio português pela Rota do Cabo não fosse tão insignificante nos 
anos de 1665 a 1700, é também verdade que não conseguiu atingir as dimensões dos princípios do século 
XVII. » Cf. Sanjay SUBRAHMANYAM, op. cit., p. 266.  
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par Subrahmanyam est celle des pressions constantes des marchands privés de Macao, qui 

accusent ces compagnies de négliger la sécurité des possessions portugaises en faveur du 

profit économique111. 

  Du point de vue des possessions territoriales, en 1670-1680 Goa était encore 

suzeraine de Daman, Diu, Baçaim (ou Bassein), Chaul, Kung (dans le golfe Persique), 

Mombasa. Pendant les années de 1680, les habitants portugais qui sont restés dans tous les 

territoires et villes perdus par la VOC ou par des royaumes asiatiques semblent s’être 

organisés. La population portugaise de S. Tomé de Meliapor, ville conquise en 1662 par les 

forces de Golconda, prend l’initiative d’envoyer une ambassade à Golconde en 1686, ayant 

comme but d’instaurer un nouvel établissement officiel portugais. Par ailleurs, les 

Portugais habitant dans les villes étrangères, organisés en « Bandels »112 (tel qu’en 

Ayutthaya), entretenaient des relations avec le Vice-roi de l’Inde. La nature de ces contacts 

pouvait être administrative : en Ugulim113, territoire jusqu’à 1632 sous domination 

portugaise, les habitants promeuvent en 1665 une pétition au Vice-roi de l’Inde, ayant 

comme finalité d’avoir la permission d’élire  des fonctionnaires administratifs (capitaine 

général114, juges, responsables des orphelins…)  au Bandel. Ayutthaya diffère d’Ugulim 

dans le sens où elle n’a jamais été sous la domination portugaise ; toutefois, les habitants 

du Bandel portugais écrivent au Vice-roi pour des raisons semblables. 

 La décennie de 1680 connaît une campagne de la couronne portugaise contre 

l’influence étrangère (c’est-à-dire, européenne) en Asie du Sud-Est. L’Estado da Índia 

reprend une série d’initiatives comparables à celles entreprises vers 1645. En effet, à cette 

époque le Vice-roi de l’Inde D. Filipe de Mascarenhas informe le roi portugais que le roi 

de Matarão (Mataram) est mort mais que son fils avait bien reçu l’ambassade portugaise ; 

que l’ambassade portugaise de Gonçalo de Siqueira de Sousa avait été bien reçue au 

Japon115 ; que l’Etat de l’Inde avait envoyé ambassadeurs à Achem, Johore et Pahang. 

L’objectif de ces missions diplomatiques était de dénigrer les Hollandais et de persuader 

les rois locaux de les expulser de leurs territoires116. Cependant, les missions envoyées en 

1680 visaient plutôt l’influence croissante des Français dans la région du Sud-Est asiatique. 

                                                 
111 Cf. SUBRAHMANYAM, Sanjay, O Império Asiático Português, 1500-1700 – Uma história política e 
económica, Difel, Viseu, 1993, p. 266. 
112 Bandel (quartier) est le mot le plus utilisé dans les sources portugaises. En Thaïlande, les quartiers des 
étrangers étaient désignés par ban ou bang. 
113 Tant Ugulim (Hugli) comme S. Tomé de Meliapor se situent sur les côtes du golfe de Bengale. 
114 En portugais : capitão-mor. 
115 BOXER, Charles, The Embassy of captain Gonçalo de Sequeira de Souza to Japan in 1644-1647, Tip. 
Mercantil, Macao, 1938. 
116 Cf. Lettre de 18 février de 1647 à Goa, in  Livro das Monções n°55 (fls. 386v-387v). 
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Elles furent décidées en avril 1683 sur une base religieuse, qui cachait d’autant plus un 

intérêt commercial. Le vice-roi et la Junta das missões de l’Estado da India ont alors 

décidé d’envoyer des ambassadeurs avec des cadeaux aux rois du Siam, de la Cochinchine, 

du Cambodge et du Tonkin117. Les hommes choisis pour mener à bien ces missions furent 

Pero Vaz de Siqueira, pour le Siam et la Cochinchine, et Frutuoso Gomes Leite pour le 

Tonkin et le Cambodge. Tous les deux étaient habitants de Macao. Cependant, des 

nouvelles d’une guerre entre le Tonkin et le Cambodge sont arrivées à Macao, ce qui 

provoque l’annulation du voyage de Frutuoso Gomes Leite118. 

  

 

1.1.10. Macao – la continuité des Portugais en Asie 

 

Vers la fin du XVIIe siècle un événement au Brésil écarte radicalement de l’Asie 

l’attention de la couronne portugaise : de l’or fut découvert à Minas Gerais au Brésil. Son 

exportation augmente de 725 kg en 1699 à 10 000 kg en 1710, tout en conservant une 

moyenne annuelle de 10 867kg de 1712 à 1755119. Aux environs de Canton, l’influence 

des Anglais et Hollandais dans les mers de Chine ne cesse de s’amplifier, surtout celle des 

premiers. Les commerçants de Macao font face à une concurrence plus proche et 

menaçant, d’autant plus que les autorités chinoises (beaucoup dues à la corruption d’après 

Souza120) provoquent la hausse des impôts sur les bateaux portugais. Cependant, les 

attitudes du gouvernement chinois envers Macao oscillent entre les favoritismes et les 

embarras. En 1717 les Qin promulguent un édit interdisant la participation des marchands 

et bateaux chinois dans le commerce ultramarin. Cette prohibition ne dure que dix ans, car 

elle fut levée par le nouvel Empereur de Chine, Yongzheng (r. 1722-1735)121. Macao 

                                                 
117 Voir AHU, India, Cx 58, Doc 95, Goa, 23 Abril de 1683, document en annexe à notre étude ; et aussi 
MANGUIN, Pierre-Yves, Les Portugais sur les côtes du Viet-Nam et du Champá, EFEO, Paris, 1972, p.210. 
118 George Bryan Souza affirme que les envoyés furent choisis par Macao (ce qui peut bien être correcte), 
mais il confonde les destinations des deux ambassadeurs, en rendant compte que Pero Vaz de Siqueira irait 
au Siam tandis que Frutuoso Gomes Leite se dirigerait au Cambodge, Cochinchine et Tonkin. Cf. SOUZA, 
George Bryan, A Sobrevivência do Império: Os Portugueses na China (1630-1754), Publicações Dom 
Quixote, Lisbonne, 1991, p. 63. Nous nous appuyons sur des informations du document suivant : AHU, 
India, Cx 61, Doc 135, Goa, 24 de Janeiro de 1686, en annexe à notre étude. 
119 Cf. SUBRAHMANYAM, Sanjay, O Império Asiático Português, 1500-1700 – Uma história política e 
económica, Difel, Viseu, 1993, p. 261.  
120 Cet auteur invoque le payement pour part de marchands chinois aux autorités des ports comme moyen 
d’obtenir des avantages économiques à Canton. Cf. SOUZA, George Bryan, A Sobrevivência do Império: Os 
Portugueses na China (1630-1754), Publicações Dom Quixote, Lisbonne, 1991, p. 244.  
121 L’encouragement de l’économie basée sur une production agricole arrive sous les auspices de l’empereur 
Kangxi (1661-1722). Yongzheng va donc poursuivre la politique de son prédécesseur. C’est dans ce sens 
qu’il faut percevoir l’interdiction du commerce maritime chinois. Ainsi, « [en Chine] un essor sans précédent 
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profite de la conjoncture favorable que lui est présentée, en prenant en mains la circulation 

de nouveaux produits, tels que le café, le sucre ou le thé. La Compagnie Anglaise contracte 

des marchands portugais de Macao pour transporter le thé vers Madras122. Les 

commerçants portugais vont tirer avantage du fret de leurs embarcations par les 

Compagnies Européennes, et d’autres voyages vers l’Inde se font plus fréquemment. Il 

semble que les commerçants portugais ont su trouver des alternatives, en diversifiant leurs 

pratiques commerciales, leurs partenaires commerciaux et les ports qu’ils couraient. En ce 

qui concerne l’Asie du Sud-Est, nous pouvons donner comme exemples les marchés du 

Tonkin, Macassar ou Timor.  

 Nous allons conclure ce chapitre en admettant que la présence portugaise officielle 

en Asie a souffert des pertes considérables ; nous osons même parler de « décadence » 

(avec toute la controverse inhérente au mot). Par contre, nous défendons activement que la 

présence dite « privée » des portugais en Asie, celle-ci a été bien capable de surmonter des 

difficultés contextuelles, en gardant même une position privilégiée en Asie du Sud-Est123. 

Cependant, l’équilibre entre l’Europe et l’Asie demeure compliqué d’analyser, ainsi que 

« how significant the impact of the European-Asian relations, both in Europe and Asia, 

really was ». Finalement, c’est la dialectique entre les puissances des deux continents que 

joue un rôle crucial, dans le sens où « the political situation in Europe acted as a strong 

driving force in the continuing commercial and military expansion, and political 

developments in Asia determined its degree of success. »124. 

 

 

 

 

 

 

 

                                                                                                                                                    
de la production agricole et artisanale ainsi que des trafics commerciaux se traduit au XVIIIe siècle par une 
prospérité générale qu’accompagne un accroissement rapide de la population. », in GERNET, Jacques, op. 
cit., p. 404.  
122 Cf. SOUZA, George Bryan, A Sobrevivência do Império: Os Portugueses na China (1630-1754), 
Publicações Dom Quixote, Lisbonne, 1991, p. 265.  
123 Seulement ainsi se justifie que les Portugais soient au XVIIIe siècle des partenaires de commerce sérieux 
et efficaces, capables de mettre à la disposition des embarcations en quantité suffisante pour que les 
Compagnies de commerce Européennes assurent le transporte de ses produits. 
124 Les deux citations in : Ernst van VEEN, « The European-Asian relations during the 16th and 17th centuries 
in a global perspective », in Rivalry and Conflict – European Traders and Asian Trading Networks in the 16th 
and 17th Centuries, Ernst van VEEN et Leonard BLUSSE (eds.), CNWS Publications, Leiden, 2005, p. 6. 
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I. Conclusion Intermédiaire 
 
 
 
 
 

Nous présenterons ici les conclusions intermédiaires concernant les problématiques 

centrales de ce premier chapitre. 

 A partir d’une approche globale, nous nous sommes préoccupés d’expliquer 

l’organisation de l’Estado da Índia, afin de comprendre ses outils de diffusion et d’action 

dans l’espace asiatique.  

Ainsi, existe au début du XVIe siècle un empire fondé sur des réseaux, avec les 

mécanismes de contrôle adaptés à l’espace asiatique, tels que les cartazes. De même, 

l’organisation de la population en groupes sociaux, comme les casados, apporte à l’Empire 

sa consistance. L’augmentation de l’effort missionnaire adjoint à l’Etat de l’Inde davantage 

de territoires, « naturellement occupés ». La couronne portugaise se complait dans ce rôle 

de pleine souveraineté territoriale mais il lui manque l’engagement nécessaire pour 

s’adapter à cette nouvelle territorialité. 

Les signes de faiblesse et de dispersion commencent à surgir (le faible 

investissement de la cour portugaise ainsi que les moyens de réagir à la crise se traduisent 

par des pertes territoriales). La dispersion des ressources contribue au développement 

d’activités hors Etat, comme c’est le cas du commerce de contrebande dans les mers de la 

Chine. 

A la suite du déclin des positions officielles portugaises, ce sont les marchands 

privés qui adaptent leurs formes d’action aux nouvelles tendances mondiales. Par 

conséquent, les commerçants privés entreprennent la recherche de nouveaux produits et de 

marchés ainsi que la diversification des techniques commerciales. Un exemple est celui des 

marchands portugais de Macao, qui louent leurs bateaux à l’East India Company (EIC) 

pour accomplir le transport du thé chinois à Madras. 
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II. Le royaume du Siam 
 

 

 

 

« In 712, a year of the tiger, [BCDEF: second of the decade,] on Friday, the sixth day of the 

waxing moon of the fifth month, at three nalika and nine bat [A: after the break of dawn], the 

Capital City of Ayutthaya was [A: first] established. »125

The Royal Chronicles of Ayutthaya 

 

 

 

 

Dans cette partie nous mettrons en évidence les sujets les plus relevants quant aux 

problématiques énoncées dans l’introduction de notre étude. Ainsi, nous effectuerons une 

analyse plutôt « généraliste » en évitant un récit purement politique des événements 

historiques et en présentant l’histoire du Siam par thèmes.  

Le chapitre ‘Système administratif d’Ayutthaya’ vise à expliquer les institutions 

gouvernementales du royaume du Siam, en mettant l’accent sur les ministères chargés du 

commerce externe ou des relations d’Ayutthaya avec les étrangères. Les reformes 

administratives dans le territoire thaï sont succinctement présentées en soulignant celles 

qui pouvaient toucher aux étrangers. La description d’Ayutthaya à partir de sources 

portugaises vise à explorer les caractéristiques les plus importantes de la capitale aux yeux 

des Portugais. Le commerce, les produits disponibles et les moyens de communication et 

de transport des marchandises sont également explicités dans cette partie. Toujours dans 

une optique commerciale, nous accorderons un intérêt spécial aux établissements d’autres 

Européens à Ayutthaya, a fin de comprendre leur installation et leur stratégies d’échange 

commercial. 

 

 

 

 

                                                 
125 The Royal Chronicles of Ayutthaya, Richard CUSHMAN (transl.), David WYATT (ed.), The Siam 
Society Under Royal Patronage, Bangkok, 2000, p. 10. 
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2. Le royaume du Siam et sa capitale Ayutthaya 
 

 

 Ce chapitre se base sur une approche thématique de l’histoire du Siam. Nous avons 

privilégié les aspects géographiques, administratifs et commerciaux, en dépit d’une analyse 

sous l’angle de l’histoire politique126. Nous pensons que cette façon de structurer le 

chapitre sera plus pertinente pour l’objectif final de cette section. Car il s’agit de donner les 

informations de base, conjoncturelles, qui nous donneront un cadre pour analyser la 

présence portugaise en Ayutthaya lors des deux chapitres de la troisième partie de notre 

étude.  

 

 

2.1. La formation du royaume du Siam 

 

Le Siam a été fondé vers 1350127 par un prince couronné sous le nom de Rāma 

Thibodi I (1350-1369), probablement originaire de la ville de U-Thong. Ce prince avait 

apparemment des origines chinoises, ainsi qu’une tradition familiale placée sous 

l’influence Mōn-Khmer128. Selon la cosmogonie indienne, la capital Ayutthaya a été 

conçue de façon à être le centre symbolique de l’Empire, entourée par quatre villes, 

chacune située sur un point cardinal, ainsi, au nord, Lopburi ; au sud, Phrapradaeng ; à 

l’est, Nakornnayok, et à l’ouest Suphanburi. Pendant la période initiale d’Ayutthaya le 

prince héritier et/ou un autre fils du roi étaient envoyés dans ces villes pour y gouverner. 

Le choix d’établir la capitale à Ayutthaya était certainement lié aux inondations 

périodiques de trois rivières, le Menam Chao Phraya, le Lopburi et le Pasak, qui confluent 

vers Ayutthaya. Ces inondations permettaient une production de riz en grande quantité. Par 

ailleurs, le Chao Phraya, la rivière dans laquelle se jettent les deux autres rivières, était un 

point central pour le développement du commerce dans la région (le fleuve Chao Phraya, 

C2 en annexe). 

                                                 
126 Le Tableau A3 en annexe à la fin de notre étude donne un aperçu de l’histoire politique thaïe et des 
successions dynastiques. 
127 La date indiquée est normalement 1350, bien que les Chroniques d’Ayutthaya rapportent la création 
d’Ayutthaya au 4 mars 1351. Cf. The Royal Chronicles of Ayutthaya, Richard CUSHMAN (transl.), David 
WYATT (ed.), The Siam Society Under Royal Patronage, Bangkok, 2000, p. 9-10.  
128 KASETSIRI, Charnevit, « Buddhism and Political Integration in Early Ayutthaya: 1350–1488 », in 
Archaeology – Journal of the Silpakorn University, Bangkok, vol. 4, nº 4, avril 1973, p. 441. 
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A la suite de la fondation d’Ayutthaya débute l’expansion territoriale siamoise, 

avec l’annexion de villes comme Lopburi129 et Sukhothai en 1438. Le Siam concentrait 

son action vers le nord, en essayant de conquérir le royaume de Chiang Mai130, dans une 

première phase et, dans une deuxième phase, vers l’est en direction de l’empire Khmer, 

ayant même réussi à piller la ville d’Angkor en 1431. Vers le sud, le Siam a exercé son 

influence sur les Etats islamiques de la Péninsule Malaise, notamment Malacca, établissant 

des liens de vassalité. A l’ouest se situe le Golf du Bengale, importante voie de 

communication avec le monde indien, pour le contrôle duquel les siamois concentraient 

leurs efforts dans la deuxième moitié du XVe siècle, afin d’établir leur souveraineté dans 

ces zones côtières de Tenasserim et Tavai. Ce qui distingue Ayutthaya d’autres royaumes 

thaïs de la région est la constante préoccupation pour la domination du continent et de la 

côte, héritage du royaume Dvāravatī131, et ceci depuis le début de sa fondation.  

Les frontières du royaume du Siam étaient loin d’être stables, car les guerres 

continuent et s’intensifient au XVIe siècle, notamment avec le royaume de Pegu (actuel 

Birmanie). Les territoires sous domination d’Ayutthaya en 1540 sont illustrés dans l’image 

B1. 

 

 

2.2. Système administratif d’Ayutthaya  

 

La conception de la royauté au Siam a subi l’influence de la monarchie 

angkorienne, influence due à la forte composante Khmère dans plusieurs des villes du 

Siam (comme par exemple Lopburi). En effet, ces élites développent une langue de cour 

particulière, un mélange de Khmer et de Sanscrit. De plus, la figure du souverain n’était 

jamais remise en question ; le monarque était un monarque absolu, tous lui devaient 

obéissance, et toutes les terres du royaume lui appartenaient, du moins en théorie132. Les 

rois d’Ayutthaya se démarquaient des autres monarques sud-est asiatiques par leur 

interprétation particulière du Dharmaśastra : « the kings of Ayudhya [Ayutthaya] issued 

real legislation, formal codes of civil and criminal law – law that by definition was 

                                                 
129 A travers une politique de mariages royaux. Cf. WYATT, David, op. cit., p. 65. 
130 L’annexation de Chiang Mai n’a été efective que trois siècles plus tard environ (c. 1775). 
131 KASETSIRI, Charnevit, The Rise of Ayudhya, Oxford University Press, Kuala Lumpur, 1976, p. 20. 
132 VILLIERS, John, « Portuguese and Spanish sources for the history of Ayutthaya in the sixteenth century 
», in Jornal of the Siam Society, vol.86, parts 1&2, Bangkok, 1998, p. 123. 
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mutable, temporal, and changeable. »133. L’administration du territoire était donc un devoir 

du roi, qui avait aussi des responsabilités religieuses (comme par exemple la construction 

de temples, les wat – voir le wat royal Si Sanphet, C5 en annexe). Ainsi, les artifices 

d’écartement du roi de ses sujets incluaient aussi les mysticismes shivaïtes et vishnouïtes, 

ainsi que des rituels bouddhistes134. Le pouvoir était mis en scène par divers symboles, 

notamment le très envié “Elephant Blanc”, lié à des cérémonies où la pompe et l’image 

mystique du roi étaient célébrés135. Enfin, l’autorité royale est garante de l’ordre social : 

« The paramount concern of royal authority, as expressed in the law, was to regulate 

natural human inequality for the sake of the proper functioning of the social order. »136. 

La stratégie royale concernant l’aide à l’administration du royaume était, en règle, 

de placer des parents du roi aux plus hauts postes, ce qui inévitablement provoque des 

ambitions d’ascension au trône parmi ces mêmes parents. Tomé Pires identifie le « paraa » 

comme la deuxième personne la plus importante du royaume : Celui-ci est considéré 

comme le secrétaire personnel du roi137. En réalité, le uparat était le prince héritier138, il 

est chargé dès son plus jeune âge des problèmes administratifs. C’était là une manière de le 

préparer à la gouvernance royale qu’il assumerait un jour. Cette pratique incarne le concept 

de muang luk luang139, ce qui littéralement signifie “ville du fils royal”, formule qui 

désigne la pratique d’envoyer le prince héritier dans une ville proche de la capitale du 

royaume pour qu’il puisse y régner. Cette pratique était moins courante au XVIe siècle 

comparé aux deux siècles précédents. En effet, après le traumatisme que constituait 

l’invasion birmane de 1569, le roi Naresuan (règne : 1590-1605) prend des mesures 

                                                 
133 Dharmaśastra (litér. « traité sur le dharma ») est un code de lois d’influence indienne. Voir aussi pour une 
définition de dharma : Dictionnaire du Bouddhisme, Albin Michel, Paris, 1999, p. 205-207. Citation cf. 
WYATT, David, op. cit., p. 72.  
134 « ABCDEF: [A: In 858 (1496), a year of the dragon] [BCDEF: In 839 (1476), a year of the cock, ninth of 
the decada], the King had the Rite of Primary Karma performed. // A: In 861 (1499), a year of the goat, the 
holy preaching hall of the Phra Si Sanphet Monastery was founded. », cf. The Royal Chronicles of Ayutthaya, 
Richard CUSHMAN (transl.), David WYATT (ed.), The Siam Society Under Royal Patronage, Bangkok, 
2000, p. 18. Au fur et à mesure que nous avançons dans le temps, les Chroniques réfèrent de plus en plus des 
rituels bouddhiques du Theravada en détriment des rituels brahmaniques.  
135 FLORES, Maria da Conceição, Os Portugueses e o Sião no século XVI, Imprensa Nacional – Casa da 
Moeda, Lisboa, 1995, p. 127. 
136 Cf. WYATT, David, op. cit., p. 73.  
137 (A) Suma Oriental de Tomé Pires e o Livro de Francisco Rodrigues, Lecture et Notes de Armando 
CORTESÃO, Universidade de Coimbra, [1515] 1978, p. 245 (fol. 137v.-138r.).  
138 FLORES, Maria da Conceição, « Les Portugais et le Siam au XVIe siècle », in Arquivos do Centro 
Cultural Calouste Gulbenkian, vol. 35, Lisbonne–Paris, 1996, p. 170. 
139 Le concept de muang luk luang (d’influence indienne) pourrait aussi être élargi aux autres fils du 
monarque. Ils seraient alors envoyés dans les villes importantes du royaume, afin que ceux-ci eussent 
l’opportunité de s’entrainer à la gouvernance. Cet artifice était un moyen de préparer les princes au trône 
d’Ayutthaya. Cf. KASETSIRI, Charnevit, The Rise of Ayudhya, Oxford University Press, Kuala Lumpur, 
1976, p. 26-27. 
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empêchant l’envoi du prince héritier pour gouverner les villes périphériques, préférant que 

celui-ci reste dans la capitale du royaume, où il était plus facilement contrôlable140. 

Quant à l’administration régionale, le statut de ses fonctionnaires était défini (et 

donc limité) dans des documents écrits, soit des codes de lois et/ou des décrets royaux. 

Pendant le règne de Rāma Thibodi I les gouverneurs et officiels de province peuvent être 

originaires d’élites des villes conquises, qui seront par la suite intégrés au service de la 

couronne siamoise. Ces fonctionnaires étaient censés servir le roi dans les tâches les plus 

variées, tel que gouverneur, inspecteur, receveur d’impôts, etc., dans une circonscription 

choisie par le monarque. Après un ou deux ans sur place, ils pouvaient alors être déplacés 

vers d’autres régions dans le domaine siamois141. Les sources portugaises indiquent des 

gouverneurs de provinces (des muangs), les « aja » ou « oya », identifiant même leur 

identité, notamment dans les régions côtières comme Tenasserim142. Cette place de 

l’« oya », qui a un très grand prestige social, pouvait être temporaire ou à vie, mais elle 

n’était pas héréditaire143. Graduellement, le pouvoir local de ces gouverneurs augmentera, 

phénomène que Guehler explique à partir des récits de voyage de Ludovico di Varthema 

(1505-1515) :  

« After the defeat of Cambodia [1431], Siamese influence extended far 

down the Malay Peninsula. Whereas Mergui in the twelfth and thirteenth 

century had belonged to Burma, the Peninsula at the time of our traveller was 

divided into a number of provinces and principalities. They were governed 

either by viceroys, appointed by the King of Siam, or by native rulers. The 

latter although nominally vassels of Siam, were actually largely independent. 

There was the kingdom of Tenasserim, which was ruled by a Siamese 

Buddhist, then Ligor, which belonged to Siam and was governed by a Siamese 

viceroy of the Buddhist faith. »144

                                                 
140 ANDAYA, Barbara Watson, « Political Development between the Sixteenth and Eighteenth Centuries », 
in The Cambridge History of Southeast Asia – from early times to c. 1500, Nicholas TARLING (ed.), vol. 1 
part 2, Cambridge University Press, Cambridge, 1999, p. 92. 
141 141 Cf. WYATT, David, op. cit., p. 72.  
142 Voir BARROS, João de, Ásia…dos feitos que os Portugueses fizeram no descobrimento e conquista dos 
mares e terras do Oriente, Década III, liv. 2, chap. 5 ; PINTO, Fernão Mendes, Peregrinação, Adolfo Casais 
MONTEIRO (transc.), Imprensa Nacional – Casa da Moeda, Lisbonne, [1614] 1988, chap. 181 et 182 (p. 
556-561). 
143 FLORES, Maria da Conceição, FLORES, Maria da Conceição, Os Portugueses e o Sião no século XVI, 
Imprensa Nacional – Casa da Moeda, Lisbonne, 1995, p. 129.  
144 In GUEHLER, Ulrich, « The Travels of Ludovico di Varthema and his visit to Siam, Banghella and Pegu 
A.D. 1505 », in: JSS, vol. VII, Bangkok, 1959, p. 250. 
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Varthema fait explicitement référence à un roi de Tenasserim : « The King of this 

city is very powerful and rich in land, people and goods. »145. Cette tendance croissante 

vers une autonomisation des territoires et provinces du Siam se fait sentir dès la deuxième 

moitié du XVe siècle146. L’effort réformateur entrepris par le roi Borommatrailoknat 

(=Trailok) s’insère dans ce contexte interne de décentralisation du pouvoir. 

L’administration thaïe comprenait en outre plusieurs ministères, chargés des 

affaires internes et externes147. Le ministère des Affaires Étrangères et des Échanges 

Maritimes était enchâssé par un individu détenant le titre de Phra Khlang. Les Portugais 

l’appellent « Barcalão ». La structure de ce ministère est définie et délimitée par le Code de 

la Hiérarchie Civile, contenu dans la Loi des Trois Sceaux, vers 1466, mais sera  altérée 

dans les décennies suivantes. Ainsi, d’après Kennon Breazeale, au XVIIe siècle le 

ministère était divisé en quatre départements, à savoir : 1. Département de l’Administration 

Générale, Appels et Registres ; 2. Département des Affaires Maritimes Occidentales 

(d’Ouest) ; 3. Département des Affaires Maritimes Orientales (d’Est) et des Jonques 

Royales ; 4. Département des Magasins (entrepôts) Royaux148.  

Le Département des Affaires Maritimes Orientales (d’Est) et des Jonques Royales 

était dirigé par un Chinois résident à Ayutthaya149. Ses responsabilités consistaient dans le 

contrôle du commerce en provenance ou en direction des ports chinois, japonais, 

ryukyuens, et vietnamiens.  De plus, ce Département exerçait sa juridiction sur les 

communautés chinoise et japonaise qui habitaient au Siam. La plupart des fonctionnaires, 

principalement dans le Département des Jonques Royales, étaient Chinois, tout comme la 

langue officielle du Département. La proximité avec la communauté chinoise existe depuis 

la fondation d’Ayutthaya. En effet, des contacts réguliers avec la dynastie Ming étaient 

maintenus avec l’envoi de missions diplomatiques qui avaient comme objectif 

                                                 
145 In GUEHLER, Ulrich, op. cit., p. 252.  
146 Pour une perspective historique centrée sur l’histoire locale de Tenasserim et Mergui, voir 
CHUTINTARANOND, Sunait, « Mergui and Tenasserim as Leading Port Cities in the Context of 
Autonomous History », in From Japan to Arabia: Ayutthaya’s Maritime Relations with Asia, Kennon 
BREAZEALE (ed.), The Foundation for the Promotion of Social Sciences and Humanities Textbooks 
Project, Bangkok, 1999, p. 104-118. L’auteur de cette étude affirme distinctement : « King Ramathibodi II (r. 
1491-1529) maintained only loose control over these tiny seats of maritime power, and the local rulers 
enjoyed a large measure of autonomy in both trade and administration. », op. cit., p. 105.  
147 Pour un aperçu des autres ministères siamois, voir JACQ-HERGOUALC’H, Michel, Le Siam, Guide des 
civilisations, Ed. Les Belles Lettres, Paris, 2004, p. 75-79. Nous avons choisi de ne pas approfondir la 
description des restants ministères, afin de mieux caractériser celui que l’on considère le plus important pour 
la réglementation des activités des étrangers et communautés étrangères d’Ayutthaya. 
148 BREAZEALE, Kennon, op. cit., p. 5.  
149 Cf. Ayutthaya – the former Thai capital, Akson Samphan Press, Bangkok, 1980, p. 52.  
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l’établissement de bons rapports politiques et commerciaux150. En 1409 l’amiral chinois 

Zheng He151 est arrivé à Ayutthaya, durant l’une de ses expéditions maritimes, et rencontre 

avec le monarque de l’époque, le roi Intharacha (r. 1409-1424). Environ un quart de siècle 

plus tard, il existait déjà un fleurissant commerce sino-siamois, et dans la capitale 

Ayutthaya on trouvait déjà une communauté de marchands chinois, pleinement établis152.  

Curieusement, les Hollandais étaient placés sous ce Département et la 

communication avec les autorités siamoises se faisait à travers le recours aux interprètes 

(en langue hollandaise, portugaise, siamoise, malais ou par un mélange de ces langues). En 

effet, le placement des Hollandais dans ce Département peut être expliqué par l’importance 

accordée aux échanges avec le Japon. Le volume de ce commerce était tellement élevé 

qu’il justifie par lui-même la décision des autorités thaïes153.  

Le Département des Affaires Maritimes Occidentales (d’Ouest) contrôlait les 

échanges avec « le monde occidental », c’est-à-dire, l’Arabie, la Perse, le sub-continent 

indien, le Ceylan et les Iles Maldives. Les mouvements commerciaux de marchands 

musulmans du Monde Malais étaient placés selon les mêmes modalités sous la tutelle de ce 

Département. Quand les Européens arrivent au Siam, ils sont placés sous les ordres du 

Département des Affaires d’Ouest, non tant par leur provenance (l’Europe), mais à cause 

de l’endroit géographique où ils développaient leur commerce (l’Inde, l’Asie du Sud-Est). 

Le Directeur du Département d’Ouest était en règle générale un Musulman de l’Asie du 

Sud, tandis que la langue d’usage était le malais. Breazeale ajoute que « Portuguese 

[language] was also an important medium for dealing with Europeans in the sixteenth and 

seventeenth centuries. Successive generations of Portuguese-Asian residents (Christians 

with mixed Portuguese, Thai, Mon, Indian and other Asian ancestry) were frequently 

employed by the Thai government as interpreters […]. »154. Quant à l’organisation de ce 

Département, Breazeale y voit, à la fin du XVIIe siècle, trois postes principaux dans la 

hiérarchie interne, organisée en triangle. Ainsi, l’individu détenant le poste le plus 
                                                 
150 KASETSIRI, Charnevit, « Buddhism and Political Integration in Early Ayutthaya: 1350 – 1488 », in 
Archaeology – Journal of the Silpakorn University, Bangkok, vol. 4, nº 4, avril 1973, p. 441-442.  
151 L’orthographe utilise le système de transcription Pinyin (phonologique), adopté officiellement par la 
République Populaire de Chine, au détriment du système de Wade (phonétique). Avec le système Wade la 
transcription serait Cheng Ho. Sur les autres expéditions maritimes de Zheng He voir GERNET, Jacques, op. 
cit., p. 346-351. 
152 La relation commerciale sino-siamoise est devenue plus tard un problème pour les ambitions de la 
couronne portugaise, qui entendait prendre le monopole du commerce du poivre avec la Chine. Cf. COSTA, 
João Paulo Oliveira, « A Coroa Portuguesa e a China (1508-1531) – do Sonho Manuelino ao Realismo 
Joanino », in Estudos do Relacionamento Luso-chinês séculos XVI-XVII, António Vasconcelos SALDANHA 
et Jorge Manuel dos Santos ALVES (org. et coord.), Instituto Português do Oriente, s.l., 1996, p. 42 et 53. 
153 BREAZEALE, Kennon, op. cit., p. 7-8. 
154 Cf. BREAZEALE, Kennon, op. cit., p. 11. 
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important semble avoir des responsabilités administratives plus générales, pendant que ses 

deux subordonnés (chao tha, « les maîtres du port ») étaient en charge des transactions 

qu’enveloppaient les étrangers. Donc, le premier maître du port (Luang Ratcha Montri) 

s’occupait des communautés chrétiennes : Européens (sauf les Hollandais), Vietnamiens, 

Arméniens et des chrétiens de l’Asie du Sud. De plus, « he gave orders to all resident 

Christians whenever labor units were required by the ministry for public works »155. Le 

deuxième maître du port était responsable pour les communautés islamiques, Arabes, 

Perses, Indiens, Malais et Indonésiens. 

 

 

2.3. Réformes administratives 

 

A partir de la fin du XVe siècle, les monarques siamois entreprennent un effort de 

centralisation du pouvoir.  Le roi Trailok (règne : 1448-1488) promulgue et codifie des lois 

qui avaient comme objectif d’intégrer toutes les couches de la population dans un système 

politique harmonieux et structuré bureaucratiquement par une administration centrale156. 

Une autre grande réforme du système administratif siamois est faite un siècle plus tard par 

le roi Naresuan. Ce monarque fortifie la capitale du royaume au détriment des provinces : 

certaines maisons seigneuriales sont quasiment éliminées, et une quantité considérable de 

main d’œuvre est déviée, restant sous le contrôle du roi. L’œuvre Conquista Espiritual do 

Oriente, écrite par Fr. Paulo da Trindade (1570-1651) de 1630 a 1636-38, raconte l’histoire 

de l’apostolat franciscain en Inde et offre une description curieuse des réformes faites par 

Naresuan :  

«[Naresuan] a voulu organiser ces affaires, parce qu’elles étaient un 

peu désordonnées, à cause des guerres et de la lâcheté du roi qui a gouverné 

avant lui, son père. La première chose qu’il a faite pour cette réforme, a été 

d’enlever de leurs postes tous les hommes importants qui avait fait partie du 

gouvernement et de la justice au temps de son père, de plus il en a tué 

quelques-uns uns pour les tyrannies qu’ils avaient pratiquées, disant qu’il les 

connaissait bien parce qu’il était prince à l’époque. Il a nommé à des postes 

                                                 
155 Cf. BREAZEALE, Kennon, op. cit., p. 12. 
156 REID, Anthony, « Economic and Social Change, c. 1400-1800 », in The Cambridge History of Southeast 
Asia – from early times to c. 1500, Nicholas TARLING (ed.), vol. 1 part 2, Cambridge University Press, 
Cambridge, 1999, p. 142. 
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importants des hommes humbles, les élevant et les transformant en hommes 

importants, pour que tout soit dans sa main forte. »157. 

De plus, Naresuan a créé un groupe d’espions qui avaient pour mission de rapporter 

à la couronne les actions des gouverneurs de province158. Les réformes qui avaient été 

mises en place par le roi Trailok ont été développées au début du XVIIe siècle, avec 

l’instauration d’un système de “corporativisme arcaïque”, où tous les sujets (prai som) 

étaient obligés de se lier à un seigneur (nai), un noble où un prince, à qui ils devaient six 

mois de service. En échange, le seigneur assumait la responsabilité totale de leur bien-être 

économique. Le roi possédait ses propres “vassaux” (phrai luang) qui lui devaient six mois 

de service, dans l’armée ou dans une autre activité159. Tous ces mouvements 

centralisateurs et de rassemblement de la population semblent être liés à l’énorme effort de 

guerre du Siam contre Pegu. En effet, le roi Naresuan avait besoin de réserves dans son 

contingent militaire, car suite à la libération du pays du pouvoir birman, la préoccupation 

défensive n’a jamais cessé de tarauder le monarque160.  

Le frère de Naresuan, Ekathotsarot161, lui succède au trône, il va l’occuper entre 

1605 et 1610. Ekathotsarot n’est pas habituellement considéré comme un grand 

entrepreneur de réformes. Néanmoins, il s’est penché sur la revitalisation financière du 

royaume. Pour cette raison, certaines mesures que ce monarque a entreprises concernent le 

mode de vie des communautés étrangères au Siam. Nous faisons ici référence, entre autres, 

aux réformes touchant les héritages : « In Ayutthaya the custom whereby half a man’s 

property was to go to the king after his death was said to have been introduced only in the 

reign of Ekathotsarat. »162. Nous allons voir les répercussions de cette réforme pour les 

                                                 
157 Traduction libre : « [Naresuan] tratou de pôr em boa ordem as cousas dele, porque estavam algum tanto 
desconcertadas, assim por razão das guerras passadas como pela muita frouxidão de el-rei seu pai que os 
tinha governado antes dele. A primeira coisa que fez para esta reformação, foi tirar os cargos do governo e 
justiça a todos os grandes que em tempo d’El-Rei seu pai os tinham, e ainda aos mais deles mandou matar, 
pelas tiranias que tinham feito, dizendo que ele, sendo príncipe, os tinha conhecido muito bem. E proveu com 
os ofícios homens baixos, alevantando-os e fazendo-os grandes para que tudo estivesse forte na sua mão. », 
in TRINDADE, Fr. Paulo da, op. cit., chap. 91 (p. 435). 
158 Les « homes humbles » de la description de Trindade peuvent correspondre aux yokkrabat appointés par 
Naresuan comme officiels de la couronne : « In every town yokkrabat (spies) were appointed as officials of 
the central government to submit reports on the conduct of the town governor. », in ANDAYA, Barbara 
Watson, op. cit., p. 92. 
159 ANDAYA, Barbara Watson, op. cit., p. 93-94. 
160 Cf. TRINDADE, Fr. Paulo da, op. cit., chap. 75 (p. 351). 
161 Le « roi blanc » (Rei Branco) des sources portugaises, par opposition à son frère Naresuan, le « roi noire » 
(Rei Preto) Cf. TRINDADE, Fr. Paulo da, op. cit., chap. 91.  
162 Cf. ANDAYA, Barbara Watson, op. cit., p. 90. Van Vliet fait lui aussi référence à l’augment d’impôts 
ordonné par Ekathotsarot concernant les arbres de fruit et à la question des héritages. Cf. BAKER, Chris, 
Dhiravat na Pombejra, KRAAN, Alfons van der, WYATT, David K., op. cit., p. 233-235. 
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Portugais du Siam dans le chapitre consacré aux ambassades de la deuxième partie de notre 

étude.  

Le troisième grand réformateur de l’histoire thaïe fut le roi Narai (règne : 1656-

1688). Ses innovations s’insèrent dans le contexte de centralisation du pouvoir dans le 

XVIIe siècle au Sud-Est asiatique. Narai va étendre l’étendue des monopoles royaux : 

« Previously these [monopolies] had covered only rare items like elephant tusks and gems, 

but they now came to include profitable everyday products such as pepper, rattans and 

deerhides. »163. De plus, ce monarque encourage l’entrée d’étrangers à la cour thaïe et aux 

positions administratives de relief. Le cas le plus paradigmatique fut celui de son Phra 

Klang, ou Barcalão, Constance Phaulkon164, un aventurier grec. Barbara W. Andaya note 

que « the continuing incorporation of foreigners into royal service reflects the need of 

successive rulers to strengthen their position in relation to other manpower-controlling 

groups. »165. 

 

 

2.4. Caractéristiques d’Ayutthaya (d’après les sources portugaises) 

 

 La ville d’Ayutthaya forme une île artificielle, entouré de trois rivières dont l’une 

est le Chao Phraya, ou Menam (image B3, en annexe).  Les sources portugaises font 

référence à la ville sous le nom d’ « Odiá », bien qu’ils la désignent parfois seulement par 

« Sião »166. Tomé Pires fait deux références précises à la ville d’Ayutthaya : « Le roi tient 

toujours domicile dans la ville d’Ayutthaya »167, ce qui l’identifie comme la capitale ; et 

« le fleuve d’Ayutthaya (…) où y entrent nefs [naus] & vaisseaux larges & 

harmonieux »168, se rapportant au port d’Ayutthaya dans le Chao Phraya.  

                                                 
163 In ANDAYA, Barbara Watson, op. cit., p. 90.  
164 Plus d’informations sur ce personnage en JACQ-HERGOUALC’H, Michel, « Le ‘Barcalon’ Constance 
Phalkon », in Phra Narai roi de Siam et Louis XIV, catalogue d’exposition, vol. "Etudes", Paris, 1986, p. 41-
42 ; et aussi SIORIS, George A., Phaulkon – The Greek Counsellor at the Court of Siam: An Appraisal, The 
Siam Society, Bangkok, 1998. 
165 Cf. ANDAYA, Barbara Watson, op. cit., p. 101.  
166 Dans ces cas, on peut confondre la ville avec le royaume. Il faut donc faire attention au contexte, car le 
nom désignant le royaume et sa capitale est le même. 
167 Traduction libre de : « o Rey estaa sempre Dasemto na cidade Dodiaa », in (A) Suma Oriental de Tomé 
Pires e o Livro de Francisco Rodrigues, Lecture et Notes de Armando CORTESÃO, Universidade de 
Coimbra, [1515] 1978, liv. III, fl. 136v. (p. 237). 
168 Traduction libre de : « o Rijo de odia Domde vam a cidade Rijo homde emtram naãos & navios larguo & 
fremoso », in (A) Suma Oriental de Tomé Pires e o Livro de Francisco Rodrigues, op. cit., liv. III, fl. 137r. 
(p. 240). 
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 Fernão Mendes Pinto dépeint une ville fortifiée seulement par des murs en torchis, 

brique et adobe. Quant à sa population, Pinto indique l’estime à 400.000 feux, dont 

100.000 seraient de nations étrangères, provenant de toutes les parties du monde169.  

Les descriptions vont être complétées vers 1580. En effet, l’auteur anonyme du 

Livro das cidades, e fortalezas que a coroa de Portugal tem nas partes da Índia décrite 

Ayutthaya d’un manière pratique et précise :  

« Et quand il [le fleuve Chao Phraya] passe pour la dite ville, il 

l’encercle de façon à ce qu’il la laisse en île, et quand il monte il l’inonde 

complètement, et c’est pour cette raison que toutes les maisons de la ville sont 

en bois sur pilotis exception faite aux maisons du Roi qui sont de pierre et 

chaux, et sont édifiées dans un tertre (?), et de même quelques-unes (bien que 

peu) qui ont été faites depuis quelques années. La ville est très peuplée, et 

abondante dans toute sorte de vivres, & elle est entourée en partie par une 

enceinte en pierre, et chaux, et en partie de bois de palmiers. »170

Ce rapport des fortifications d’Ayutthaya est très intéressant, car il suggère qu’au 

moins jusqu’en 1580, Ayutthaya ne possédait pas encore une enceinte en pierre 

l’entourant. C’est-à-dire, qu’au moins une partie de l’enceinte fut construite en pierre 

quelque part entre 1555 (date approximative de la description de Pinto) et 1582. Kol de 

Carvalho nous informe qu’aux alentours du XVIIe siècle les remparts d’Ayutthaya furent 

remodelés : « Les enceintes de maçonnerie de briques sont descendues en hauteur et des 

nouveaux bastions furent construits. »171. Une étude de Sumet Jumsai paraît confirmer ce 

                                                 
169 Cf. PINTO, Fernão Mendes, op. cit., chap. 189 : « A metropoli de todo este imperio he esta cidade Odiaa, 
de que ategora tenho tratado, esta só he cercada de muros de taipa, & tijolo, & adobes. Affirmão alguns que 
tem dentro em sy quatrocentos mil fogos, dos quais os cem mil são de nações estrangeyras de muyto diuersas 
partes do mundo [...] » (p. 583-584). Voir aussi les chapitres 36, 182 et une letre que Fernão Mendes Pinto 
écrite aux pères de la Compagnie de Jésus, en 1554 : « [...] estiue na çidade Odia que he a corte delRei 
affirmouos que he a maior cousa que nestas partes ui. Esta cidade he como Veneza por que pollas mais nas 
ruas se anda por agoa. Terá segundo ouui dizer a muitos homenis passãntes de duzentos mil bateis pequenos 
e grandes. [...] muitas feiras que se fasem nos Rios ao redor da cidade que são como festas dos idolos. [...] E 
toda uia charissimos Irmãos ia nesta cidade de Sião ai sete misquitas cuios casizes são Turcos e Arabios e 
trinta mil fogos de mouros na çidade, [...] », op. cit., p. 726-728.  
170 Traduction libre de : « E quando passa pella dita cidade a cerca em roda deixandoa em Ilha, e quando se 
ençhe a alaga toda, e por essa causa todas as casas da cidade são de madeira fundadas no ár sobre esteos 
excepto as casas del Rey que são de pedra e cal, e estão edeficadas em hum teso (?), e assi algumas outras 
(ainda que poucas) que se fizerão de poucos annos a esta parte. He cidade muito populosa, e abastada de 
todos os mantimentos, & está cercada em roda em parte de muro de pedra, e cal, e em parte de madeira de 
palmeiras. », in Livro das cidades, e fortalezas que a coroa de Portugal tem nas partes da Índia, e das 
capitanias, e mais cargos que nelas ha, e da importancia delles, Francisco Mendes da LUZ, Revista 
STUDIA n° 6, Centro de Estudos Históricos Ultramarinos, Lisboa, [1582] 1960, fl. 98. 
171 Traduction libre de : « As muralhas de alvenaria de tijolo desceram em altura e novos baluartes foram 
construídos nos principais pontos estratégicos. », in CARVALHO, Eduardo Kol de, As Portas do Índico - 
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remodelage : « le mur d’enceinte, les murs non compris de la citadelle et des palais, faisait 

près de 12 km de tour et était jalonné par 17 bastions. »172 (image C1 en annexe : le fort 

Pomphet). 

Outre les fortifications, ce qui frappe les auteurs qui dépeignent Ayutthaya c’est 

son nombre incroyable de temples, dont beaucoup ornés de sommets dorés d’or173. Paulo 

da Trindade décrit les maisons qui « sont toutes en bois couvertes de tuiles » et le palais 

royal, « très somptueux et magnifique ». Bien qu’il fût en bois, sa construction était 

unique, doté de cinq tours dorées, reliées entre elles par des couloirs et des balcons174. La 

zone du palais royal comprenait une « salle royale », où le roi siamois recevait les 

ambassadeurs étrangers, élevé par une estrade sur laquelle était placée le trône royal. De 

cette façon, la tête du roi restait toujours plus élevée que celles de ses invités175. Le palais 

englobait un espace où étaient entretenus les éléphants royaux. Ils étaient tellement bien 

traités, « comme s’ils étaient des créatures rationnelles »176. Il faut noter que presque toutes 

les descriptions et considérations sur la capitale du Siam rapportées par Trindade avaient 

précédemment été effleurées par Fernão Mendes Pinto, sauf les informations concernant le 

complexe du palais royal. 

 

 

2.5. Le commerce et les Européens à Ayutthaya 

 

L’histoire d’Ayutthaya est fortement liée aux rivières Chao Phraya, Pasak et 

Lopburi, Ayutthaya a bénéficié de leurs inondations pour une production de riz en grande 

quantité. Par ailleurs, le Chao Phraya, rivière dans laquelle se jettent les deux autres, était 

d’une importance cruciale pour le développement du commerce dans la région. Cependant, 

la rivière comme espace de commerce pose certaines difficultés que les commerçants 

doivent affronter sur leur chemin vers Ayutthaya. Pour ceux qui n’étaient pas familiarisés 

avec l’embouchure du fleuve, celle-ci présentait, en effet, quelques problèmes techniques: 

                                                                                                                                                    
Conferência proferida no III Congresso dos Monumentos Militares – Junho 1985, Embaixada Portuguesa na 
Tailândia, Imprensa Oficial de Macau, Macao, 1986, p. 9. 
172 Cf. SUMET JUMSAI, « Reconstitution du plan de la ville d’Ayutthaya », in Phra Narai roi de Siam et 
Louis XIV, catalogue d’exposition, vol. "Etudes", Paris, 1986, p. 19. 
173 Le frère Paulo da Trindade dit que le soleil frappait sur les temples dorés. Ceux-ci resplendissaient et 
étaient visibles de très loin : « …muitas pirâmedes grossas e altas, e todas douradas; e por serem tantas e 
reverberar o sol nelas se vêem de muito longe. », in TRINDADE, Fr. Paulo da, op. cit., chap. 90 (p. 431). 
174 Description des maisons et du complexe du palais royal d’Ayutthaya dans TRINDADE, Fr. Paulo da, op. 
cit., chap. 90 (p. 431-433). 
175 Cf. TRINDADE, Fr. Paulo da, op. cit., chap. 90 (p. 433).  
176 Cf. TRINDADE, Fr. Paulo da, op. cit.,chap. 90 (p. 433).  
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tout d’abord, trouver où celle-ci se situait ; ensuite, l’inexactitude de la longitude posait des 

problèmes aux marins (image B2 en annexe). Enfin la faible profondeur de la barre 

empêchait des bateaux de grand port d’y entrer. Néanmoins, ils pouvaient recourir à 

différents stratagèmes, comme le débarquement de la cargaison ou encore, engager une 

jonque pour transporter les marchandises jusqu’à la ville d’Ayutthaya177. Ainsi, avant que 

l’équipage puisse enfin apercevoir les merveilles architectoniques d’Ayutthaya178, leur 

bateau devait se libérer de sa cargaison à trois reprises.  

 

 

2.5.1. Produits échangés 

 

 Les vivres exportés par Ayutthaya à destination de Malacca étaient, d’après les 

descriptions de Tomé Pires au début du XVIe siècle, du riz en grande quantité, du sel, du 

poisson séché, de l’arak et des légumes179. Quant aux marchandises à proprement parler, 

l’auteur nous informe que le Siam exporte laque, benjoin, brésil (ou sapan), bois d’aloès, 

plomb, étain, argent, or, ivoire, bagues de rubis et diamants ainsi que des tissus siamois de 

basse qualité180. Les métaux précieux, les rubis et les diamants venaient probablement de 

Chiang Mai (l’argent) et de la Birmanie (les pierreries)181, tandis que l’existence d’or en 

grandes quantités est une exagération commune aux auteurs portugais de cette époque. 

Duarte Barbosa, par exemple, affirme que « dans ce royaume de Siam il y a beaucoup d’or 

qui naît en lui et que l’on récolte » 182. Fernão Mendes Pinto ajoute aux produits existants 

au Siam le salpêtre et le soufre. Pinto indique aussi que dans les forêts près de la côte il y 

avait du brésil et du « bois noir » desquels en exportait toutes les années plus de cent 

                                                 
177 Cf. GARNIER, Derick, op. cit., p. 23-24. 
178 « A ship that was here to trade, however, would already have had its cargo cleared three times (at Ban 
Chao Phraya, Bangkok and just now at Hua Laem) so could now cautiously manoeuvre itself in amongst the 
junks and tie up at a wharf on the eastern side of the city. », in GARNIER, Derick, op. cit., p. 36. 
179 « Ha em siam aRoz em mujta camtidade & mujto sall peixe seqº salgado oraquas legumes », in (A) Suma 
Oriental de Tomé Pires e o Livro de Francisco Rodrigues, Lecture et Notes de Armando CORTESÃO, 
Universidade de Coimbra, [1515] 1978, fl. 137r.-137v. (p. 242). L’arak était un spiritueux obtenu à partir du 
riz fermenté ou du jus de canne à sucre. 
180 « Vem De syam lacar beiJoym brasill chumbo estanho prata ouro marfill cana fistola trazem vasos de 
cobre & ouro fumdido aneens De Rubinjs & diamamtes trazem gramde copia De panos baixos syames De 
pouco preço », in (A) Suma Oriental de Tomé Pires e o Livro de Francisco Rodrigues, op. cit., fl. 137r.-137v. 
(p. 242). 
181 FLORES, Maria da Conceição, FLORES, Maria da Conceição, Os Portugueses e o Sião no século XVI, 
Imprensa Nacional – Casa da Moeda, Lisbonne, 1995, p. 20.  
182 Traduction libre de : « Neste reino de Sião há muito ouro que nele nasce e se apanha », in Livro do Que 
Viu e Ouviu Duarte Barbosa, Publicações Alfa, Lisbonne, 1989, p. 142.  
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jonques en direction de la Chine, de Hainan, des Philippines, du Cambodge et du 

Champa183.  

Jusqu’à la deuxième moitié du XVIe siècle, les sources n’explicitent pas les de ces 

quels produits étaient les monopoles du roi. Une fois de plus, l’auteur anonyme du Livro 

das cidades, e fortalezas que a coroa de Portugal tem nas partes da Índia vient ajouter des 

informations importantes à la liste de produits d’Ayutthaya. Ainsi, cette œuvre indique le 

« cauri »184, une espèce de fruits de mer provenant des îles Maurice, dont la coquille « sert 

d’argent, tel que l’on utilise la monnaie de cuivre pour acheter les petites affaires au 

marché ». De plus, le Livro das cidades e fortalezas… signale les produits thaïs exportés 

vers le Japon : du bois de sapan, du plomb, du salpêtre, des peaux de cerf et de la soie 

colorée185. D’après Dhiravat na Pombejra : 

  « The number and range of monopoly goods changed from period to 

period, reign to reign. Imports monopolized constantly by the crown included 

gunpowder, arms, and ammunition, for obvious reasons. Silver, copper, and 

cowrie shells were also import monopoly goods. Silver was used for minting 

currency, while cowrie shells were in themselves units of currency. Copper 

was used for building purposes (for example the building of wat). (…) 

Schouten and van Vliet wrote (during the 1630’s) that sapanwood, tin, lead, 

and saltpetre were export monopoly products. Elephants (...) and elephants’ 

teeth were also royal monopolies. »186

                                                 
183 Cf. PINTO, Fernão Mendes, op. cit., chap. 189 : « Nas partes altas tem aruoredos espessos de muita 
madeyra de Angelim, de que se podem fazer milhares de nauios de toda a sorte. Tem muitas minas de prata, 
ferro, aço, chumbo, estanho, salitre, & enxofre. Tem tambem muita seda, aguila, beijoim, lacre, anil, roupas 
dalgodão, rubis, çafiras, marfim, & ouro, & disto tudo muyto grande quantidade. Nos matos da costa tem 
muito brasil, & pao preto, de que todos os annos se carregão mais de cem juncos para a China, Ainão, 
Lequios, Camboja, & Chanpá, & tem mais muita cera, mel, & açucar. » (p. 583) et Pinto continue : « Ha mais 
neste reyno muita pimenta, gengiure, canella, canfora, pedrahume, canifistula, tamarinho, & cardamomo em 
muyto grande quantidade […] » (op. cit., p. 584). 
184 Les coquilles appellées cauri était aussi utilisées dans la région du golf de Bengale, cf. 
SUBRAHMANYAM, Sanjay, A Presença Portuguesa no Golfo de Bengala 1500-1700, Comércio e 
Conflito, Edições 70, Lisbonne, 2002, p. 116. 
185 Cf. Livro das cidades, e fortalezas que a coroa de Portugal tem nas partes da Índia, e das capitanias, e 
mais cargos que nelas ha, e da importancia delles, Francisco Mendes da LUZ, Revista STUDIA n° 6, Centro 
de Estudos Históricos Ultramarinos, Lisboa, [1582] 1960, fl. 98 : « As principaes mercadorias que pera ella 
leuão os capitães das viagens são roupas de Bengala, & cauri, que hé hum certo genero de marisco (a que nos 
chamamos buzeo) que se pesca nas Ilhas // de Maldiua, & dellas se leua pera muitas partes principalmente 
pera Bengala, e Siam, onde serue de dinheiro ao modo que antre nos serue a moeda de cobre pera comprar as 
cousas miudas da praça. [...] De Siam partem pera Iapão, e a principal mercadoria que leuão he hum pao, 
vermelho de que fazem tintas (a que chamão sapão) e chumbo, salitre, e coiros de veados, seda solta de cores, 
e outras mercadorias. E de Iapão trazem as mesmas que dissemos trazerem os capitães das viageens (sic) da 
China : & á volta tomão o porto de Machao e daly vem a Malaca. ». 
186 Cf. POMBEJRA, Dhiravat na, A political history of Siam under the Prasatthong Dynasty 1629 – 1688, 
PhD thesis SOAS – University of London, 1984, p. 38-39. 
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Le monarque thaï contrôlait fermement les échanges de ces produits, dont la plupart 

était emmagasinée dans les magasins royaux (dont nous avons traité dans la section 2.2. 

Système administratif d’Ayutthaya).   

Les marchés à Ayutthaya constituaient une partie importante dans la vie active de 

la ville, d’après la description de Frei Paulo da Trindade dans la Conquista Espiritual do 

Oriente : « Dans la ville existent deux marchés pendant toute l’année, un sur terre et l’autre 

sur la rivière sur de nombreuses embarcations (...), et ainsi sur l’un comme sur l’autre on y 

vend toutes les choses nécessaires en grande quantité. »187. Ces informations coïncident 

avec la description qu’il fait des canaux d’Ayutthaya : « La ville est toute traversée par des 

rivières, dans lesquelles on circule (comme à Venise) sur des bateaux. »188. D’après cet 

auteur franciscain, la vie siamoise s’organisait autour de ces canaux, qui facilitaient la 

circulation de personnes et des biens. John Villiers cite Marcelo de Ribadeneira (Historia 

de las islas del archipielago, de 1601), qui dit que qu’Ayutthaya était à l’époque « très 

riche et avec abondante en toutes sortes de marchandises, que des navires chinois et 

portugais venus de Macao et de Malacca, et des musulmans de Pattani ou de Bornéo y 

amenaient »189. 

Il existe une autre catégorie de produits rarement mentionnée dans les sources : les 

céramiques. Cependant, Bocarro relate une coutume étrange des Japonais, que nous avons 

choisi de traduire de la façon suivante :   

« les Japonais achètent quelques pots de qualité qui leur servent à 

conserver une espèce d’eau qu’ils boivent cuite, avec plusieurs confections, 

afin de leur calmer l’estomac, pour plusieurs taeis, qui parfois dépassent les 

deux cents et trois cents, ne valant ce genre de pot qu’un demi tael, parce qu’ils 

sont de Pegu ou Siam, e ordinairement ils sont les plus vieux, cependant, 

personne ne lui reconnaît cette qualité sauf les Japonais. Et si les Portugais leur 

demandent la raison de ce caprice à eux, ils répondent que le pire caprice 

c’était celui des Portugais, qui donnent par un diamante plusieurs mille 

                                                 
187 Traduction libre de : « Dentro da cidade há dois bazares todo o ano, um em terra e outro no rio em 
embarcações de que há grande número [...], e assim num como noutro se vendem todas as coisas necessárias 
em muita abundância. », in TRINDADE, Fr. Paulo da, op. cit., chap. 90 (p. 431). Sur les marchés 
d’Ayutthaya voir : DIWONGSA, Khomkham, « Domestic Trade during the Late Ayutthaya Period », in 
Muang Boran Journal, vol. 10, nº2, 1984, p. 75 – 83. Les marchés flottants peuvent encore  être vus de nos 
jours à Bangkok. 
188 Traduction libre de : « A cidade é toda por dentro cortada de rios, por os quais se anda toda (como outra 
Veneza) em embarcações », in TRINDADE, Fr. Paulo da, op. cit., chap. 90 (p. 431).  
189 VILLIERS, John, « Ayutthaya as a city of commerce in the sixteenth and early seventeenth centuries », in 
Revista de Cultura, n.os 13-14, Instituto Cultural de Macau, Macao, 1991, p. 63. 
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cruzados, qui n’a aucune vertu, alors que ces pots l’ont grande, ils servent à 

conserver la dite l’eau, laquelle les lui sert tant pour leur santé. »190

Ces pots proviennent probablement des productions du Nord du Siam, ou de la côte Ouest, 

proches des frontières du Pegu. Il s’agit sûrement de productions imperméables et la 

référence de Bocarro («[les pots] sont de qualité ») pourrait signifier une finition de qualité 

ou la présence de couverte. 

L’abondance et la disponibilité immédiate des produits à Ayutthaya (à travers un 

marché interne très actif en plus d’un système de magasins) stimulent la circulation des 

biens et des produits et constituent un attrait pour les commerçants qui accostent. 

 

 

2.5.2. Les étrangers à Ayutthaya (aperçu) 

 

La quantité des établissements étrangers dans le pays démontre le caractère 

cosmopolite d’Ayutthaya : « Il y avait ainsi des camps de Pegouans, de Cochinchinois, de 

Malais, de Macassars (Célèbes), de Japonais, de Chinois, de Portugais (…) ; les Hollandais 

y possédaient aussi un comptoir et les missionnaires français, une église et un séminaire191. 

» et tout cela sans compter la haute fréquence dans ses ports d’Indiens des côtes 

occidentales et orientales de l’Inde. En effet, les marchands hindous de la côte du 

Coromandel affluent eux aussi fréquemment à Ayutthaya, exploitant le goût pour les tissus 

en coton et d’autres produits indiens.  

 

a) Les Espagnols

Les Espagnols arrivent à Ayutthaya suite aux initiatives du roi Naresuan. Le 

monarque thaï envoie une lettre au gouverneur de Manilla, invitant les marchants 

Espagnols à venir faire du commerce à Ayutthaya. En 1598 un traité de commerce entre le 

                                                 
190 Traduction libre de : « Onde he muito pera notar que comprão os Japões alguns boyões que são de 
calidade que lhe conservem hũa aguoa que bebem cozida, com muitas confeições, que serve de lhe confortar 
os estamaguos, por muitos taeis, que as vezes passão de duzentos e trezentos, não valendo hum boyão 
daquelles meio tael, porque são de Pegu ou Sião, e ordinariamente são os mais velhos, porem não ha quem 
lhe conheça esta calidade senão os Japões. E se os portuguezes lhe fazem paço deste seu capricho, respondem 
que pior he o delles, em darem por hum diamante e qualquer outra pedra precioza muitos mil cruzados, que 
nenhũa vertude tem, e aquelles boyões que a tem grande, pera lhe concervar aquella aguoa que lhes serve 
tanto pera sua saude. », in BOCARRO, António, O Livro das Plantas de Todas as Fortalezas, Cidades e 
Povoações do Estado da Índia Oriental, 3 vols., Imprensa Nacional – Casa da Moeda, Lisboa, [1635] 1992, 
fl. 159 (vol. II, p. 268). 
191 JACQ-HERGOUALC’H, Michel, Le Siam, Guide des civilisations, Ed. Les Belles Lettres, Paris, 2004, p. 
35.  
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Siam et l’Espagne est signé, qui garantit à l’Espagne une exemption d’impôts192. Ce traité 

était « le second traité de cette sorte entre ce pays et une nation européenne. »193

Cependant, les Espagnols n’ont jamais essayé de s’établir à Ayutthaya, ni d’y créer 

un entrepôt. La faible collaboration politique entre les deux couronnes n’a pas empêché le 

bon développement des activités commerciales, qui d’ailleurs avaient commencé bien 

avant de 1598194. Néanmoins, il semble avoir existé des échanges d’ambassades, entre 

Manilla et Ayutthaya, du moins dans la première moitié du XVIIe siècle195. 

 

b) Les Hollandais (VOC) 

Le contexte de l’arrivée des Hollandais au Siam s’explique par différents facteurs. 

Tout d’abord, les Hollandais s’attendaient à ce qu’il fût plus facile pour eux de se mêler 

dans le riche commerce chinois à partir d’Ayutthaya196. De plus, il y avait un besoin 

stratégique d’accéder au commerce de certains produits trouvables à Ayutthaya, afin de les 

échanger contre de l’argent japonais197. Par ailleurs, l’installation des Hollandais au Siam 

fut facilitée par un intérêt stratégique du souverain thaï : « Cette facilité dans leur 

installation était en fait la conséquence d’un calcul politique délibéré de la part des 

souverains locaux [de l’Asie du Sud-est] qui virent en eux le moyen de contrebalancer 

l’influence portugaise. Du côté du Siam, gouverné alors par le roi Naresuen, le calcul était 

le même. »198. 

Le premier entrepôt de la VOC199 au Siam fut construit à Pattani en 1602, suivi 

d’une installation à Ayutthaya en 1604200. Le comptoir hollandais (Hollandze Lodgie) se 

                                                 
192 Cf. GARNIER, Derick, op. cit., p. 76.  
193 Cf. JACQ-HERGOUALC’H, Michel, l’Europe et le Siam du XVIe au XVIIIe siècle - Apports culturels, 
l’Harmattan, Paris, 1993, p. 23. 
194 Florentino Rodao affirme : « es asombrosa la escasa relación entre los fracasos políticos y la inercia de las 
relaciones económicas. », in RODAO, Florentino, Españoles en Siam (1540-1939) – Una aportación al 
estudio de la presencia hispana en Asia, Consejo Superior de Investigaciones Científicas, Madrid, 1997, p. 
26. Concernant les contacts entre le Siam et les Espagnols avant cette initiative officielle : « En 1588, Siam 
fue inc1uido entre los lugares de donde habían venido barcos para comerciar en Manila, junto con Japón y 
Macao. El comercio en relación con el armamento lo hemos encontrado mencionado en dos ocasiones, 1576 
y 1588. Otro documento de 1593 afirma que se compra plomo y salitre en Siam y Patani. » (op. cit., p. 27).  
195 Cf. BOCARRO, António, Década 13 da História da Índia, Academia Real das Ciências, Lisboa, 1876, 
chap. 120, p. 531 : « ...porque como este reino de Sião fica tão visinho ás ilhas de Manilha, sempre lhe fica 
sendo mui necessaria a amisade e commercio d’elle. Mas punham os castelhanos tambem a mesma condição 
que o visorei, de não admitirem hollandezes nem ingrezes ; e como o rei não estava por ella, fez grandes 
honras aos castelhanos, mas n’este particular lhe não deferiu nada. ». 
196 JACQ-HERGOUALC’H, Michel, op. cit., p. 30.  
197 Voir Dhiravat na POMBEJRA, « The Dutch in Siam during the 1630s », in The Dutch East India 
Company in Japan, Siam and Indonesia: three essays, Akira NAGAZUMI, Dhiravat na POMBEJRA et A. B. 
LAPIAN, Antropologisch – Sociolog sch Centrum, Universiteit van Amsterdam, Amsterdam, 1982, p. 23. i
198 JACQ-HERGOUALC’H, Michel, op. cit., p. 29. 
199 Vereenigde Oost-Indische Compagnie, i.e., Compagnie Hollandaise des Indes Orientales. 
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situait près du port d’Ayutthaya et du fort Pomphet, mais à l’extérieur des enceintes de la 

ville. L’entrepôt anglais et l’établissement japonais ne restaient pas loin. Le Lodgie était 

construit en brique, « its warehouses and offices were contained in a large, brick-and-

plaster building, the largest of the commercial buildings in the city »201 (voir les fouilles du 

lodgie hollandaise, C3 en annexe). L’activité commerciale des Hollandais a été 

interrompue à Ayutthaya plusieurs fois : de 1620-1628 et pendant le XVIIIe siècle (1705, 

1740 et 1747). Le comptoir était dirigé par un gouverneur, l’opperhoofd, qui, de son côté, 

répondait au gouverneur de Batavia. Cette charge était rotative, et le directeur changeait au 

bout de trois ou quatre ans. 

La VOC détenait quelques monopoles au Siam, dont quelques uns (les plus 

coûteux) seraient exportés vers le Japon. C’est le cas des peaux de cerf, du bois de sapan202 

et de l’étain de Ligor203. Bocarro, un chroniqueur portugais, décrit les établissements 

hollandais et anglais :  

« Il existe dans cette ville d’Ová204 (sic), la tête du royaume de Siam, deux 

comptoirs ; l’Hollandais avec un grand capital, et l’Anglais, avec un capital 

plus réduit. Le commerce qu’ont les uns et les autres est celui des peaux de 

cerfs, des peaux de roussettes, du sapan, et de beaucoup de soie qui arrive à 

partir de Chincheo, et de Cochinchine, par ces marchandises et quelque peu de 

poivre qu’ils achètent à Bintão près de Patane, et par d’autres fourberies, ils 

envoient au Japon leurs vaisseaux, avec lesquels ils font d’énormes profits, 

desquels profite aussi le roi de Siam, qui pour cette raison est tellement attaché 

aux Hollandais et Anglais. »205.  

                                                                                                                                                    
200 A propos de la presence hollandaise au Siam consulter George Vinal SMITH, The Dutch in Seventeenth-
Century Thailand, Center for Southeast Asian Studies, Special Report No.16, Northern Illinois University, 
s.l., 1977 et aussi Dhiravat na POMBEJRA, A political history of Siam under the Prasatthong Dynasty 1629 
– 1688, PhD thesis SOAS – University of London, Londres, 1984. 
201 Cf. Ayutthaya – the former Thai capital, Akson Samphan Press, Bangkok, 1980, p. 5. Pendant notre séjour 
à Ayutthaya en mars 2005, le lodgie hollandais était en cours de fouille. D’après ce que nous avons pu 
apercevoir, les ruines archéologiques sont fouillées par le Third Regional Office of Fine Arts (Department) 
conjointement avec l’Ayutthaya Historical Park. Nous attendons avec impatience les résultats de cette 
campagne de fouilles, car elle peut fournir des données intéressantes concernant la construction de magasins 
en brique au XVIIe siècle, qui nous permettrons peut-être établir des comparaisons avec les techniques de 
construction de l’église de São Domingos (Bang Portuguet). 
202 Cf. Dhiravat na POMBEJRA, « The Dutch in Siam during the 1630s », in The Dutch East India Company 
in Japan, Siam and Indonesia: three essays, Akira NAGAZUMI, Dhiravat na POMBEJRA, LAPIAN, A. B., 
Antropologisch – Sociologisch Centrum, Universiteit van Amsterdam, Amsterdam, 1982, p. 24.  
203 Voir au sujet du commerce hollandais d’étain à Ligor : ARIYASAJSISKUL, Supaporn, « The So-called 
Tin Monopoly in Ligor: The Limits of VOC Power vis à vis a Southern Thai Trading Polity », in Itinerario, 
Vol. XXVIII, No. 3, 2004, p. 89-106. 
204 Normalement, serait Odiá (=Ayutthaya). 
205 Cf. BOCARRO, António, Década 13 da História da Índia, Academia Real das Ciências, Lisboa, 1876, 
chap. 120, p. 530. Traduction libre de : « Estão n’esta cidade de Ová [sic], cabeça do reino de Sião, duas 
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Ainsi, pendant le XVIIe siècle, les Hollandais206 sont témoins de l’évolution 

politique et commerciale au Siam, en même temps qu’ils assistent au premier rang au 

développement de l’établissement portugais d’Ayutthaya. Il est donc intéressant de voir ce 

que les sources hollandaises207 ont à dire sur les Portugais à Ayutthaya. 

 

c) Les Anglais (EIC) 

Les Anglais entrent eux aussi dans la ville d’Ayutthaya par une compagnie 

commercial, l’English East India Company. Néanmoins, le premier anglais à visiter le 

Siam était un particulier, Ralph Fitch, un marchand londonien qui est arrivé à Chiang Mai 

en 1587. L’English East India Company enverra plus tard, en 1615, Thomas Samuel et 

Thomas Driver à Chiang Mai, avec l’ordre d’y ouvrir un entrepôt commercial. Ces 

premières tentatives anglaises de s’installer au Siam ne sont pas couronnées de succès et 

les Anglais ne vont réussir à s’implanter que sous le règne de Narai208.  

En 1661, ils re-ouvrent leur entrepôt à Ayutthaya sous la direction de Thomas 

Coates. Cependant, on a quelques personnages qui se distinguent par leurs actions 

individuelles, en dehors du control de l’English East India Company. Ainsi, bien que 

George White et son frère Samuel, Richard Burnaby et Samuel Potts arrivent au Siam 

grâce à la Compagnie Anglaise, ils dissimulaient néanmoins leurs affaires de commerce 

personnelles à la cour londonienne et poursuivaient des échanges commerciaux avec leurs 

propres bateaux et à leurs propres coûts. Les aventures de ces Anglais au Siam n’ont pas 

été avantageuses pour la Compagnie Anglaise209. Garnier affirme que, « the East India 

                                                                                                                                                    
feitorias ; uma de hollandezes com grande cabedal, e outra de ingrezes com mais pequeno. O tracto que tem 
uns e outros é da courama de veados, pelles de lixas, sapão, e muita seda que alli vem de Chincheo, e 
Cochinchina, com as quaes fazendas e alguma pimenta que tomam em Bintão junto a Patane, e outras 
veniagas, mandam a Japão suas naus, em que fazem grandissimos proveitos, dando-os tambem grandes ao rei 
de Sião, por cuja causa está tão apegado a elles. » 
206 L’ouvrage essentiel sur la présence hollandaise au Siam concernant cette période est celui de George 
Vinal SMITH, The Dutch in Seventeenth-Century Thailand, Center for Southeast Asian Studies, Special 
Report No.16, Northern Illinois University, 1977. 
207 Les principales sources de l’époque analysées dans notre étude sont celles de deux employés de la VOC, 
gouverneurs de l’entrepôt hollandais d’Ayutthaya, Schouten et van Vliet. CARON & SCHOUTEN, A True 
description on the Mighty Kingdoms of Japan & Siam, Charles BOXER (ed.), N. Israel Keizersgracht 
Amsterdam e Da Capo Press New York, [1636] 1971 ; BAKER, Chris, Dhiravat na Pombejra, KRAAN, 
Alfons van der, WYATT, David K., Van Vliet’s Siam, Silkworm Books, Bangkok, [1636-1640] 2005. 
208 Cf. GARNIER, Derick, op. cit., p. 100. 
209 Pour la présence anglaise au Siam, voir ANDERSON, M.D. John, English intercourse with Siam in the 
seventeenth century, Chalermnit Press, Bangkok, 1981 ; BASSETT, D. K., « British ‘Country’ Trade and 
Local Trade Networks in the Thai and Malay States, c. 1680-1770 », in European Commercial Expansion in 
Early Modern Asia, Om PRAKASH (ed.), Variorum, s.l., 1997, p. 263-281 ; HUTCHINSON, E.W., 
Adventurers in Siam in the Seventeenth Century, DD Books, Bangkok, 1985 [réimpression de 1940 de la 
Royal Asiatic Society, London] ; et CRUYSSE, Dirk van der, Siam and the West 1500-1700, Silkworm 
Books, Bangkok, 2002. 
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Company’s ventures in Siam had been badly planned and badly carried out »210. Par 

contre, l’arrivée des Français se déroule d’une façon différente : « If the English trading 

venture in Siam dwindled away to nothing for some very English reasons, the French 

diplomatic mission to Ayutthaya was flamboyant in its aims and appearance, and dramatic 

in its fall. When the English had 19 soldiers, the French sent 600. The English had hopped 

for a modest return on trade; the French aimed to convert King and Kingdom to the 

Catholic faith. »211. Il reste encore à déterminer la nature exacte des relations entre les 

Anglais et les Portugais au Siam. 

 

 

d) Les Français 

Les premiers français arrivent au Siam sur les ordres de la Société des Missions 

Etrangères (de Paris). Son premier émissaire, Lambert de la Motte, arrive au Siam en 

1662, d’abord à Mergui puis à Ayutthaya en août 1662212. Les missionnaires français 

obtiennent la permission de prêcher aux pauvres, de guérir les malades, d’enseigner aux 

enfants et de prêcher à ceux qui veulent bien les entendre. En 1664 d’autres missionnaires 

arrivent, sous le commandement de Monseigneur Pallu, l’évêque d’Héliopolis. 

Par l’influence de Monseigneur Pallu, qui a fait croire au roi français Louis XIV 

que le christianisme faisait des bons progrès au Siam, la France prend l’initiative d’établir 

des contacts diplomatiques avec la cour d’Ayutthaya213. Monseigneur Pallu est retourné au 

Siam en 1673 muni de lettres de Louis XIV et du Pape, destinées au roi siamois Narai214. 

Les Thaïs avaient une procédure protocolaire très sévère et rigide concernant les lettres 

royales. Il fallait ainsi respecter et accomplir un bon nombre de rituels, rituels que les 

évêques français ont refusés d’exécuter. Tout de même, Narai accorde aux Français un 

terrain aux abords de la ville d’Ayutthaya afin qu’ils puissent s’installer et donner les 

ordres de la construction d’une église aux frais royaux (photo de l’église Saint Joseph, C4 

en annexe). Notons que les missionnaires ont joué un rôle important au niveau de 

l’architecture. Ainsi, ils ont dessiné les plans pour la construction de forts aux rives du 

Chao Phraya, ou encore pour la construction d’un nouveau palais royal à Lopburi. 

                                                 
210 Cf. GARNIER, Derick, op. cit., p. 107. 
211 Cf. GARNIER, Derick, op. cit., p. 107.  
212 Cf. GUENNOU, Jean, Missions Etrangères de Paris, Fayard, Paris, 1986, surtout p. 135-136. 
213 GARNIER, Derick, op. cit., p. 112.  
214 Sur les contacts diplomatiques entre le Siam et le Vatican, voir BRESSAN, Luigi, SMITHIES, Michael, 
Siam and the Vatican in the Seventeenth Century, River Books, Bangkok, 2001. 

 63
 



Peu après, Narai prépare à son tour une ambassade qui part en direction de Paris le 

24 décembre 1680. Or, cette première tentative tombera à l’eau ; le bateau qui transporte 

les envoyés siamois fait naufrage près de Madagascar. Le grec Constantin Phaulkon, qui 

prend à ce moment de plus en plus de poids politique à la cour siamoise convainc le roi 

d’envoyer une deuxième ambassade en France. Cette deuxième ambassade thaïe est 

composée de deux mandarins, deux interprètes (des prêtres français) et quatre garçons thaïs 

destinés à étudier en France. Ils partent d’Ayutthaya en janvier 1684 et arrivent à Paris en 

octobre 1684. Cette délégation est alors reçue par Louis XIV ; malheureusement, le 

message des envoyés siamois sera mal compris, les interprètes français faisant de fausses 

traductions, manipulant les déclarations des ambassadeurs.  

Paris envoie une deuxième ambassade au Siam composé du Chevalier de 

Chaumont, de l’Abbé de Choisy215, de Guy Tachard, de six prêtres jésuites experts en 

astronomie ainsi que de l’ingénieur La Mare216. Cette mission eut les résultats suivants :  

Chaumont arrive à négocier un traité commercial qui accorde à la France le droit de 

commercer librement, à l’exception néanmoins des produits définis comme monopoles 

royaux thaï.  Les Français obtiennent la permission d’ouvrir des entrepôts partout où ils le 

désirent, en outre, le roi leur accorde la propriété du port siamois de Songkhla. Des églises 

ont pu être érigées, et les prêtres jésuites établissent un observatoire à Lopburi.  

Après ces premiers contacts diplomatiques, d’autres ambassades sont échangées 

entre la France et le Siam. La deuxième mission siamoise, conduite par Kosa Pan217, 

accompagne le retour de la première ambassade française à Paris. Les Français organisent 

une troisième ambassade, qui arrive au Siam en septembre 1687. Celle-ci, commandée par 

La Loubère218, Cébéret, Desfarges et Tachard, se compose de cinq bateaux transportant au 

total 1300 hommes. Ses objectifs étaient multiples : persuader le roi Narai à convertir tout 

son royaume au Christianisme, renégocier l’ancien traité de commerce que Chaumont avait 

obtenu antérieurement, et enfin, mener à la victoire l’occupation de Mergui et de Bangkok, 

des ports vitaux pour le contrôle du commerce du Siam. Ce dernier objectif était confié au 

                                                 
215 Pour plus de détails sur cette ambassade, cf. The Chevalier de Chaumont and The Abbé de Choisy Aspects 
of the Embassy to Siam 1685, Michael SMITHIES (ed., trad.), Silkworm Books, Chiang Mai, 1997. 
216GARNIER, Derick, Ayutthaya, op. cit., p. 115.  
217 L’ambassadeur thaï, Kosa Pan, a laissé un rapport très descriptif de son séjour en Europe, découvert dans 
les années 1980 : The Diary of Kosa Pan – Thai ambassador to France June-July 1686, Silkworm Books, 
Bangkok, 2002. 
218 Sur cette ambassade voir JACQ-HERGOUALC'H, Michel, Étude historique et critique du livre de Simon 
de La Loubère "Du Royaume de Siam", Éd. Recherche sur les civilisations, Paris, [1691] 1987 ; The Siamese 
Memoirs of Count Claude de Forbin 1685-1688, Michael SMITHIES (introd. et ed.), Silkworm Books, 
Chiang Mai, 1996. 
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général Desfarges, qui échoue dans ses intentions, puisqu’il n’arrive au Siam qu’avec la 

moitié de ses hommes. 

Le Siam et son Premier ministre Phaulkon empêchent -par un jeu politique habile- 

les Français de gagner trop de pouvoir dans le pays, alors que, de l’autre côté, ils pourront 

désormais faire peser sur les Hollandais la menace constante d’une forte présence de 

troupes françaises. Le roi Narai meurt l’année suivante à ces événements ; par la suite, les 

Français n’arriveront plus à s’accorder avec le nouveau roi, Phetracha219. 

 

 

2.6. Le XVIIIe siècle et la chute d’Ayutthaya  

 

Le contexte de l’invasion birmane à Ayutthaya se déroule en plusieurs étapes220. La 

conquête va être mise en oeuvre dès 1760. À ce moment, les troupes birmanes se divisent : 

tandis que la première partie s’approche par le nord,  la seconde prendra le passage des 

trois pagodes, entourant ainsi Ayutthaya aussi bien par le nord que par le sud. Les Siamois 

croient qu’ils peuvent résister au siège birman d’Ayutthaya, mais ils ne tiennent pas 

compte de la résistance et de la détermination des Birmans. En effet, après la saison des 

pluies, les Birmans continuent à faire le siège de la capitale siamoise, jusqu’à ce qu’une 

partie des enceintes d’Ayutthaya cède. Le 7 avril 1767 Ayutthaya est rasée. Quant à sa 

population, « The narrators together with their companions, numbering about one thousand 

people and consisting of Portuguese, Armenians, Peguans, Siamese and Malays, both men, 

women and children, were transported along the way to Pegu »221. Cependant, beaucoup 

ont réussi à s’échapper et revinrent en direction d’Ayutthaya. 

Le XVIIIe siècle va voir le renouvellement des fortunes : « les revenus que le 

royaume retire du commerce maritime en 1800 vont plus que doubler par rapport à la fin 

                                                 
219 Phetracha envoie ses soldats faire le siège de Bangkok, et Desfarges n’arrive pas à leur résister. Le général 
français est alors autorisé à quitter le Siam. Cf. GARNIER, Derick, Ayutthaya, op. cit., p. 129. Plus 
d’informations concernant la mort de Narai et la « révolution de 1688 » en LE BLANC, Marcel, S. J., 
Histoire de la révolution du roiaume de Siam arrivée en l'année 1688 et de l'état présent des Indes, 2 vols., 
Horace Molin, Lyon, 1692. 
220 Voir WYATT, David, op. cit., la carte de l’avance birmane p. 135. 
221 Translation of Official Record of Eye-witness Account of the Destruction of Ayudhya in 1767, Account by 
Anthony Goyaton, Armenian, formerly Head of the foreign Europeans in Siam and the Arabian Priest Seyed 
Ali, formerly residing there, given to the Shabander van der Voor, in 
[http://instruct1.cit.cornell.edu/courses/hist244/Dut1767.html ] 
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du XVIIe siècle. Le contrôle du commerce extérieur va fournir à la classe dirigeante des 

profits de plus en plus importants (…) »222. 

 

                                                 
222 In NGUYEN, Thê Anh, « Asie du Sud-Est », in L’Asie Orientale et Méridionale aux XIXe et XXe siècles, 
Hartmut O. ROTERMUND (dir.), PUF, Paris, 1999, p. 321. 
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II. Conclusion Intermédiaire 
 
 

 

Nous avons observé les marques d’internationalisation et d’intégration des 

étrangers dans la structure du royaume siamois. Les conquêtes siamoises relèvent d’un 

esprit d’affirmation du nouveau royaume, sans établir véritablement avec les territoires 

conquis des relations fortes de fidélité et soumission envers Ayutthaya. Par ailleurs, le 

rituel, lors de la prise d’un territoire, de transporter la population étrangère vers le domaine 

siamois montre à quel point les moyens humains importaient pour les souverains 

d’Ayutthaya.  

L’installation des premiers Portugais au Siam s’inscrit dans la prédisposition 

siamoise à recevoir les étrangers en cas de besoin du royaume. Cette prédisposition se doit 

surtout au climat de conflits et de guerres qui agitait le XVIe siècle dans le Sud-Est 

asiatique continental.  

Les réformes entreprises par Naresuan concernent directement les Portugais. Les 

efforts de centralisation du pouvoir et de limitation des autonomies régionales, ainsi que les 

guerres d’indépendance vis-à-vis de la Birmanie, exigent plus de réserves militaires. La 

conséquence directe de ce besoin est que les échanges diplomatiques entre le Portugal et le 

Siam augmentent, comme nous allons le voir dans la troisième partie de notre étude. 

La tendance à employer des étrangers au sein des institutions gouvernementales 

telles que le Ministère des Affaires Etrangères et celui des Echanges Maritimes, illustre le 

principe d’Ayutthaya en ce qui concernait les étrangers surtout au XVIIe siècle. Une telle 

conception administrative facilitait l’occupation de postes importants au sein de la 

couronne, par exemple, le cas du favori grec du roi Narai, Constance Phaulkon, ou d’un 

Portugais, au XVIIIe siècle : « The minister, for example, resisted Muslim efforts in 1756 

to secure the post of first harbor master, insisted that the post must go to a Christian and 

appointed a Portuguese-Asian official. »223

De même, il est pertinent de constater que les conditions commerciales présentées 

par Ayutthaya et les facilités administratives concédées aux étrangers étaient des facteurs 

d’attraction pour les Portugais de l’époque. 

 

 

                                                 
223 Cf. BREAZEALE, Kennon, op. cit., p. 12, citant Launay, Histoire de la Mission de Siam, 1920, ii, p. 207. 
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III. La présence portugaise à Ayutthaya 
 
 
 

« […] estava aquela cristandade toda perdida e cheia de vícios e pecados, e usavam muitas 

cerimónias gentílicas, não só os cristãos da terra mas também os próprios portugueses. »224

Frère Paulo da Trindade, Conquista Espiritual do Oriente (ca. 1636) 
 
 
 
 

La présence officielle225 des portugais à Ayutthaya a connu plusieurs phases et 

revirements au cours des XVIe et XVIIe siècles. Le choix de dédier une partie de cette 

étude aux échanges diplomatiques entre le Portugal e le Siam s’insère dans un effort de 

comprendre les moments de crise et de rapprochement entre ces deux pays dans la période 

allant de 1500 à 1700. Il s’agit d’analyser la nature de ces ambassades, leurs objectifs 

principaux et leurs intervenants. Nous essayerons d’établir le déroulement chronologique 

des missions diplomatiques, ainsi que de les mettre en rapport avec les informations que 

nous avons analysées lors des premières parties de notre étude. Ainsi, nous présenterons 

les échanges diplomatiques effectués entre le Siam, l’Estado da Índia (Goa, Malacca, 

Macao) et Lisbonne, afin de mettre en évidence les événements au Siam de grande 

importance stratégique pour la cour portugaise, ainsi que la perte d’intérêt portugaise pour 

le Siam.  

Après avoir traité le contexte historique de l’empire portugais et du royaume du 

Siam, et après avoir analysé les échanges diplomatiques entre ces deux puissances, nous 

allons nous pencher sur le quotidien des Portugais à Ayutthaya. Ce chapitre s’intègre dans 

un effort global de comprendre les mécanismes d’installation, d’adaptation et (peut-être) 

d’intégration des Portugais en Thaïlande.  

Il importe de définir les espaces d’action de ces individus, leur rôle au sein de la 

société thaïe et, en même temps, s’interroger sur leur liaison, véritable ou hypothétique, 

avec les structures officielles portugaises (la couronne portugaise à Lisboa, l’Estado da 

Índia à Goa et le Sénat de Macao). 

                                                 
224 « […] et toute celle chrétienté était perdue et pleine de vices et péchés, et [ils] utilisaient beaucoup de 
cérémonies païennes, non seulement les chrétiens locaux mais aussi les propres Portugais. », original en 
portugais in TRINDADE, Fr. Paulo da, op. cit., p. 462. 
225 Par « présence officielle » nous entendons toutes les démarches effectuées par le Portugal, soit 
directement par le roi, soit par son vice-roi, envers le royaume de Siam. Cela inclut, naturellement, toutes les 
affaires commerciales menées entre le Siam et le Portugal par des officiels de la cour portugaise, même si 
celles-ci se font dans les bateaux appartenant à des marchands étrangers. 
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3.1. Les ambassades portugaises et siamoises 
 

 

Depuis Malacca, une des premières préoccupations d’Albuquerque fut l’envoi 

d’émissaires à d’autres royaumes du Sud-est asiatique : le Pegu, le Siam, le Majapahit 

(Java-est), le Menancabo (Sumatra occidental) et, plus tard, en Chine (1515) et à Pão 

(Pahang) en 1520226. Dès lors, les Portugais avaient compris que sans une politique de jeux 

d’alliances avec les puissances locales, leur survie en Asie était compromise dès le départ. 

Pour les premiers échanges diplomatiques entre le Portugal et le Siam nous avons 

suivi l’œuvre de Maria da Conceição Flores sur les Portugais au Siam au XVIe siècle227. 

Nous allons cependant mettre en évidence les ambassades qui ont eu lieu au XVIIe siècle, 

car elles sont très peu étudiées, à l’exception de l’ambassade de Pero Vaz de Siqueira, qui 

fut récemment l’objet d’étude de Leonor de Seabra228.   

 

 

3.1.1. Première ambassade portugaise – 1511 

 

Dès avant la conquête de Malacca, Afonso de Albuquerque était en possession de 

quelques données relatives à cette région. L’expédition de Diogo Lopes de Sequeira à 

Malacca, envoyée du Portugal en 1508 et qui arrive à destination l’année d’après, avait 

pour but d’obtenir des informations concernant les marchandises et les ports existants. 

Cependant, vingt sept hommes de l’expédition ont été retenus à Malacca. Un de ces 

hommes, Rui de Araújo, a réussi à envoyer une lettre à Afonso de Albuquerque, datée du 6 

février 1510, où il rapporte quelques faits concernant le Siam, notamment que ce royaume 

était en guerre avec Malacca, qu’il était vaste et possédait beaucoup de ports. Ayant ces 

informations, Afonso de Albuquerque n’a pas attendu longtemps, et fin juillet 1511, 

pendant qu’il encercle Malacca, il envoie Duarte Fernandes comme ambassadeur au Siam. 

L’ambassadeur est bien acueilli, étant donné que Duarte Fernandes était l’un des hommes 

qui avait été retenu pendant deux ans avec Rui de Araújo, à Malacca. Pendant ce temps, il 

a appris le malais et un peu de thaï. Très vite, Afonso de Albuquerque s’est rendu compte 

                                                 
226 THOMAZ, Luís Filipe, De Ceuta a Timor, 2ème ed., Difel, Viseu, 1994, p. 547. 
227 Maria da Conceição FLORES, Os Portugueses e o Sião no século XVI, Imprensa Nacional – Casa da 
Moeda, Lisbonne, 1995. 
228 SEABRA, Leonor de, A Embaixada ao Sião de Pêro Vaz de Siqueira (1684-1686), Instituto Português do 
Oriente / Fundação Oriente, Macao, 2004. 

 69
 



de l’importance stratégique d’Ayutthaya, non seulement comme partenaire commercial et 

fournisseur d’aliments (sans compter qu’ils étaient de confession non-musulmane), mais 

aussi comme un possible allié dans la guerre contre Malacca, ancien vassal du Siam qui 

avait déclaré la guerre au Roi siamois une vingtaine d’années auparavant229. 

 Duarte Fernandes part pour le Siam, parcourant le Golf de la Thaïlande et 

remontant le fleuve Chao Phraya jusqu’à Ayutthaya sur une jonque chinoise. L’ambassade 

fait sensation parmis le peuple, étonné de voir des hommes blancs avec de longues barbes 

et vêtus d’habits étranges. Ils sont les premiers Européens à arriver dans l’actuelle 

Thaïlande et qui ont essayé d’établir des rapports amicaux. Le roi Rāma Thibodi II reçoit 

Duarte Fernandes dans son palais et accepte les cadeaux de l’ambassadeur portugais. 

Celui-ci lui expose les prétentions portugaises en ce qui concerne Malacca, et propose à 

Rāma Thibodi II le contrôle de la ville si celui-ci lui fournit de l’aide aux portugais dans 

cette conquête de Malacca. Le roi Thaï  apprécie la proposition et envoie un représentant 

qui accompagne Duarte Fernandes à son retour, et qui probablement doit recueillir plus 

d’informations sur ce peuple qui pourrait devenir un important partenaire commercial. 

L’ambassadeur siamois est bien reçu par les Portugais à Malacca et a exprimé le 

contentement du royaume Thaï suite à la défaite de l’Etat de Malacca.  

 

 

3.1.2. Ambassade de António de Miranda de Azevedo – 1512 

 

 La deuxième ambassade portugaise a eu des intérêts plus pressants, car Afonso de 

Albuquerque avait déjà assuré la victoire sur Malacca mais était confronté au problème des 

ressources alimentaires, car la ville n’était pas de tout auto-suffisante. Ainsi, il a envoyé au 

début de l’année 1512 António de Miranda de Azevedo accompagné de six autres 

portugais au Siam.  Cette ambassade avait un caractère plus imposant. Le voyage a été 

différent de la première ambassade. Cette fois-ci la mer d’Andaman a été traverssée, le 

long de la côte ouest de la péninsule Malaise jusqu’à Tenasserim. De là, ils ont voyagé par 

terre, jusqu’à Ayutthaya. Ce voyage a peut-être été un moyen pour les Portugais de se 

rendre compte et de noter d’autres routes et régions promettantes au niveau commercial. 

De plus, avec cette deuxième ambassade se trouvait même un homme, Manuel Fragoso, 
                                                 
229 Pour accentuer davantage ce déchirement avec la couronne d’Ayutthaya, Malacca envoie des missions 
diplomatiques en Chine, une habitude courante entre les principautées du Sud-ouest asiatique, considérée 
plus comme une formalité et une manière de promouvoir les rapports commerciaux que comme un réel 
pouvoir suserain de la Chine sur ces territoires. 
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chargé de rédiger un rapport détaillé sur les marchandises, habits et habitudes du Siam, 

ainsi que la localisation géographique des ports230. L’innovation de cette ambassade est 

évidente si l’on observe les propositions portugaises à la maison royale d’Ayutthaya : a été 

proposée de l’aide militaire (armes et personnes) au roi du Siam, si celui-ci en manifestait 

le besoin. Cette aide doit être interpretée comme une manoeuvre politique de Afonso de 

Albuquerque. Elle lui garantissait en effet l’aide d’une puissance régionale au cas où 

l’ancien sultan de Malacca provoquerait une eventuelle offensive contre les Portugais.   

La première ambassade siamoise accompagne le retour d’António Miranda de 

Azevedo à Malacca. Elle assure la certitude de que les Portugais, avec leur puissance 

guerrière basée sur les modernes armes de feu, sont une puissance émergente dans le Sud-

ouest asiatique. Rāma Thibodi II a donc tout intérêt à garantir l’amitié avec le Portugal, 

avant qu’un pays ennemi voisin ne le fasse. Ainsi, pour consolider cette image d’amitié et 

complaisance, le roi du Siam envoie une nouvelle ambassade siamoise à Malacca ainsi 

qu’une jonque pleine de riz, au retour de Miranda de Azevedo. Ils arrivent à Malacca en 

1513 et sont encore une fois bien reçus par le capitaine de Malacca, qui ordonne que 

l’artillerie donne une salve d’honneur en guise bienvenue aux ambassadeurs siamois, mais 

aussi comme une démonstration de force visant à les impressioner. Les ambassadeurs 

siamois insistent durant cette ambassade sur la proposition portugaise de 1511, dans 

laquelle Duarte Fernandes propose le gouvernemment de Malacca au roi du Siam en 

échange d’aide militaire dans la conquête de la ville. Cependant Rui de Brito, capitaine de 

Malacca, rejette de manière vehémente cette insinuation, étant donné que le Siam n’a en 

effet donné aucun appui militaire aux portugais dans la conquête de Malacca. Cette 

situation a été résolue par la diplomatie, car les ambassadeurs siamois, étant à Malacca, ont 

pu apprécier la force militaire portugaise, reconnaissant que l’appui portugais pouvait être 

très intéressant pour le Siam. Cette deuxième ambassade siamoise a consolidé les liens 

avec le Royaume du Portugal, un fort commerce entre Malacca et Ayutthaya ayant débuté 

à partir de ce moment.  

 

 

                                                 
230 Les instructions de Afonso de Albuquerque à Miranda de Azevedo, ainsi que la référence au rapport de 
Manuel Fragoso se trouvent dans l’oeuvre Comentários de Albuquerque, Ed. Hak, vol. III, cap. XXXVI. 
Manuel Fragoso est resté à peu près deux ans au Siam, et aurait voyagé pour Goa en compagnie d’un 
ambassadeur siamois pour rendre sont rapport, qui serait envoyé par la suite au Portugal. Ce document n’a 
pas de localisation sure, Campos supposant que celui-ci a été archivé dans la Torre du Tombo. Il est encore 
inédit.  (CAMPOS, Joaquim, Early portuguese accounts of Thailand, Câmara Municipal de Lisboa, Lisboa, 
1983, p. 40). 
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3.1.3. Troisième ambassade portugaise – 1518 

 

Les raisons de la troisième ambassade portugaise se rapportent à un épisode en 

particulier – l’incendie de la capitale de Quedá, un petit état musulman vassal 

d’Ayutthaya231. Le roi siamois a manifesté son indignation à cause de cet attentat commis 

par une autorité portugaise dans son territoire.  

En 1518 arrive à Malacca D. Aleixo Menezes, neveu du gouverneur Lopo Soares 

de Albergaria, qui, ayant pris connaissance de ce qui s’était passé à Quedá, et de la colère 

du roi siamois, décide d’envoyer à Ayutthaya une nouvelle ambassade. Ainsi, Duarte 

Fernandes est à nouveau appelé à être ambassadeur, et part pour le Siam en juin 1518, à 

bord d’une jonque appartenant au roi du Siam. L’objectif de cette nouvelle mission était de 

renouer les accords d’amitié avec le roi  Rāma Thibodi II, et convaincre certains siamois de 

partir habiter à Malacca, déjà très en manque d’habitants. Duarte Fernandes est arrivé à 

Ayutthaya en novembre, portant des missives de la part de D. Aleixo Menezes et du 

nouveau gouverneur de Malacca, Afonso Lopes da Costa, ainsi qu’un cadeau du roi D. 

Manuel. L’attaque à Quedá a alors été ignoré dû à des efforts diplomatiques, mais aussi 

probablement dû à l’espoir de Rāma Thibodi II  de pouvoir encore compter sur l’appui 

portugais au niveau militaire. 

 

 

3.1.4. L’ambassade de Francisco de Castro – 1540 

 

 Fernão Mendes Pinto est le seul auteur à relater l’ambassade au Siam, menée à bien 

en 1540 par Francisco de Castro232. L’initiative de cette mission part de Pero de Faria, le 

capitaine de Malacca en accord avec le vice-roi de l’Inde, D. Garcia de Noronha. 

L’objectif de Castro était d’obtenir la libération de Domingos de Seixas, un aventurier 

portugais en terres siamoises, conjointement avec la libération de seize autres Portugais. 

Seixas était responsable par une aille de l’armée thaïe, raison suffisante pour que le roi 

siamois, Chairacha (règne : 1534-1547) lui maintît sous contrôle ou cativo (littéralement, 

                                                 
231 En 1516, le gouverneur de Malacca Jorge de Brito a decidé d’incendier la capitale de Quedá, Etat de la 
péninsule de Malaca, très riche en poivre, sans raison apparente, et sans aucune avantage pour les intérêts de 
la couronne portugaise dans la région.  
232 PINTO, Fernão Mendes, Peregrinação, op. cit., chap. 183. 
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captif)233. Pour les intérêts officiaux portugais, l’important était de retirer du Siam les 

Portugais qui détenaient une influence militaire notable. L’intérêt ultime serait, d’après 

Maria da Conceição Flores, le favoritisme des autorités portugaises pour les rivaux du 

Siam de l’époque, les Birmans234. Ce qui se vient à confirmer plus tard, par une politique 

que cet auteur considère « anti-siamoise ». 

Par ailleurs, un autre aspect de cette ambassade est expliqué par Flores : il s’agit 

aussi d’une mission d’obtention de renseignements235, notamment sur les capacités du 

Siam en termes défensives. Ce fait n’est pas étonnant si l’on assume que les Birmans 

préparaient depuis long temps leur invasion du Siam. Invasion qui tient en effet lieu, car 

les Birmans assiégent Ayutthaya en 1549236. 

Quelques années plus tard, le Siam succombe même à la domination birmane. Les 

règnes de Tabinshwehti (r. 1531-1550) et de Bayinnaung (r. 1551-1581) permettent 

l’unification de la Birmanie sous un empire très puissante. Le Siam n’échappe pas à la 

force conquérante de ces deux monarques, qu’y installent un roi fantoche, Maha 

Thammaracha (r. 1569-1590). Probablement dû à la perte d’influence du Siam, on ne 

registre pas d’autres ambassades échangées entre l’Etat de l’Inde et ce royaume asiatique. 

Cette situation va être altérée avec le règne de Naresuan (r. 1590-1605). 

 

 

3.1.5. Les efforts diplomatiques s’élargissent (1590-1610) 

 

 Après une période marqué par un certain éloignement entre le Portugal et le Siam, 

les conquêtes du roi Naresuan et la force autonomiste thaïe se font remarquer. En effet, ce 

souverain est le grand architecte de l’indépendance thaïe par rapport aux rois birmans. Les 

premières notices d’échange d’ambassades sont liées à l’action de Naresuan au royaume du 

Cambodge. Pendant ses conquêts dans ce royaume voisin du Siam, Naresuan a fait 

                                                 
233 A cette époque, il était commun pour des Portugais d’entrer au service d’un roi local. En Martaban, par 
exemple, Fernão Mendes Pinto indique le nombre de 700 Portugais au service d’un roi Mon, commandés par 
un autre portugais, João Caeiro. Cet individu semblait avoir des bonnes relations avec le capitaine de 
Malacca, Pero de Faria. Cf. SUBRAHMANYAM, Sanjay, O Império Asiático Português, 1500-1700 – Uma 
história política e económica, Difel, Viseu, 1993, p. 364-365. 
234 FLORES, Maria da Conceição, Os Portugueses e o Sião no século XVI, Imprensa Nacional – Casa da 
Moeda, Lisbonne, 1995, p. 58-60. 
235 Pour plus d’informations sur les sources et les réseaux d’information de la couronne portugaise, consulter 
l’étude de Dejanirah COUTO, « L’espionnage portugais dans l’empire ottoman au XVIe siècle », in La 
Découverte, le Portugal et l’Europe – actes du colloque, Fondation Calouste Gulbenkian, Centre Culturel 
Portugais, Paris, 1990, p. 243-267. 
236 Cf. WYATT, David, op. cit., p. 90-92. 
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prisonniers beaucoup d’habitants de la région. Il les a forcés d’aller à Ayutthaya où le roi 

les maintenait en captivité. Parmi eux figurait le frère Jorge da Mota237, un dominicain qui, 

à l’époque, se trouva au service de la mission de Cambodge :  

« le roi de Siam est venu faire la guerre avec le Cambodge, et a vaincu son roi 

(…) de plus, il a amené beaucoup de gens faits captifs vers le Siam ; parmi 

lesquels furent aussi des pères, et d’autres Portugais (…). Mais ce roi (…) s’est 

pris d’une telle d’affection pour les pères, et en particulier pour le frère père 

Jorge da Mota, qu’il en a fait la deuxième personne de son royaume, tant dans 

le gouvernement que dans la révérence »238

Il semble alors que Naresuan ait envoyé Jorge da Mota comme ambassadeur à 

Malacca ca. 1595, mais les sources ne nous informent pas sur quels objectifs portait la 

mission de Mota239. Néanmoins, il est probable que ces contacts soient liés à la 

réanimation du commerce entre Ayutthaya et Malacca. A la même époque, Naresuan a 

échangé des contacts diplomatiques avec les Espagnols à Manilla, sans obtenir d’autres 

résultats que la signature d’un traité de commerce240. 

Plus tard, João dos Santos nous relate la mort de Mota : « Et arrivant à Malacca, ils 

ont su comment le père Jorge da Mota mourut dans la mer, alors qu’il venait comme 

ambassadeur du roi de Siam, à traiter avec le capitaine de Malacca de négoces du même 

roi. »241.  

Par contre, dans l’História de São Domingos, on trouve la mention que Mota avait 

gagné les faveurs du roi et que ce dernier voulait l’envoyer comme ambassadeur à Malacca 

pour y négocier les conditions de libération des Portugais que le roi avait faits captifs lors 

de son invasion du Cambodge. Fr. Jorge da Mota a profité de la disponibilité favorable de 

                                                 
237 Sur cette personnage, voir MORGA, Antonio de, Sucesos de las Islas Filipinas, J.S. CUMMINS (ed., 
trad.), Hakluyt Society, Cambridge University Press, Cambridge, [1609] 1971, p. 189-190. 
238 SANTOS, Fr. João dos, Ethiopia Oriental, 2 vols., Asian Educational Services, New Delhi, Madras, 
[1609] 1995 (réimpression de l’édition ‘Bibliotheca de Classicos Portuguezes’, Lisbonne, 1891), 2vol., p. 
124 : Traduction libre de : « veiu o rei de Syão com guerra sobre Camboja, e venceu o rei d’ella […] e 
juntamente lhe levou muita gente captiva para Syão ; entre os quaes foram tambem os padres, e outros 
portuguezes […]. Mas este rei […] tomou tanta affeição aos padres, e em particular ao padre Fr. Jorge da 
Mota que o fez a segunda pessoa do seu reino, assim no governo como na reverencia ». 
239 Sur cette ambassade voir COUTRE, Jacques de, Andanzas asiáticas, Eddy STOLS, B. TEENSMA et J. 
WERBERCKMOES (eds.), Historia 16, Madrid, [1640] 1991, chap. VII-XII (p. 106-130). Cependant, Coutre 
fabrique un récit basé peu fiable, car il avait des inimités personnelles envers le frère Jorge da Mota. 
240 Voir RODAO, Florentino, Españoles en Siam (1540-1939) – Una aportación al estudio de la presencia 
hispana en Asia, Biblioteca de Historia nº32, Consejo Superior de Investigaciones Científicas, Madrid, 1997, 
p. 29-32. 
241 SANTOS, Fr. João dos, op. cit., 2 vol., p. 125 : « E chegando a Malaca, souberam como o padre Fr. Jorge 
da Mota morrera no mar vindo por embaixador do rei de Syão, a tratar com o capitão de Malaca negocios do 
mesmo rei. ». 
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Naresuan et a obtenu du roi la permission pour bâtir une église242. Suite à des problèmes 

avec la communauté catholique japonaise243, l’auteur de História de São Domingos 

affirme que Mota avait fui le Siam à bord « d’une frégate, qui venait de Manilla, et 

transportait un religieux de l’Ordre [dominicain], Castillan, appelé Pedro dos Martyres (…) 

et [Mota] s’est mis à la voile avec lui, et il est arrivé en paix à Malacca. »244. Les 

informations sur la mort de fr. Jorge da Mota sont contradictoires. Cependant, ce n’est pas 

impossible que fr. Jorge da Mota soit parti pour deux fois à Malacca, une première comme 

ambassadeur de Naresuan et la deuxième fois suite à sa fuite du Siam supra cité. 

Pendant le règne de Naresuan, la Conquista Espiritual do Oriente réfère encore 

qu’un ambassadeur était arrivé au royaume provenant de Malacca, mais on ne dispose pas 

de détails sur l’identité de l’ambassadeur ni la date exacte de sa mission245. 

Etant donné l’inertie des autorités portugaises et l’importance grandissante de la 

présence hollandaise en Asie du Sud-Est, le roi siamois entame des contacts diplomatiques 

avec les Hollandais en 1607/1608, en même temps qu’il envoie une mission à Goa : « In 

1607 the king [Ekathotsarot] initiated two diplomatic missions : one to Goa and one to the 

Netherlands. The mission to Goa was ostensibly sent to complain about the behavior of 

some Portuguese in Pegu, but it is not unlikely that the king was attempting to maintain 

good relations with the Portuguese. »246 L’action des Portugais au Pegu en ce moment était 

enflammé par Filipe de Brito de Nicote, un aventurier qui alimentait des espoirs de 

contrôler les côtes birmanes de la Mer de Bengale247. Ainsi, en approfondissant les 

relations avec les Hollandais, le Siam fait preuve d’ « un calcul politique délibéré de la part 

des souverains locaux qui virent en eux le moyen de contrebalancer l’influence 

                                                 
242 SOUSA, Frei Luis de, História de S. Domingos, 2 vols., M. Lopes de ALMEIDA (intr. et révision), Lello 
& Irmãos Editores, Porto, 1977, vol. 2, p. 354 : « E cresceo tanto o favor [do Rei], que tratou despachal-o [a 
Frei Jorge] para Malaca a procurar o resgate dos Portuguezes, que cativara em Camboya. N’este meio se 
aproveitou Frei Jorge da facilidade, que n’elle achava, pedindo-lhe licença para levantar altar, e prégarem a 
Christo, elle, e seu companheiro. ». 
243 Il y a eu, de fait, des soulèvements de la communauté japonaise, pas pendant le règne de Naresuan, mais à 
la fin de celui de son frère, Ekathotsarot, en 1610-11. 
244 SOUSA, Frei Luis de, História de S. Domingos, 2 vols., M. Lopes de ALMEIDA (intr. et révision), Lello 
& Irmãos Editores, Porto, 1977, vol. 2, p. 355 : Traduction libre de : «... huma fragata, que vinha de Manilla, 
e n’ella hum Religioso da Ordem, Castelhano, por nome Frei Pedro dos Martyres [...] e se fez á vela com elle, 
e chegou em paz a Malaca. ». 
245 TRINDADE, Fr. Paulo da, op. cit., chap. 96, p. 461. 
246 Cf. SMITH, George Vinal, The Dutch in Seventeenth-Century Thailand, Center for Southeast Asian 
Studies, Special Report No.16, Northern Illinois University, 1977, p. 11. 
247 Brito de Nicote voyait la Birmanie comme un pays tellement vaste en royaumes et terres, qu’il pouvait 
être « une nouvelle Inde ». Cf. GUEDES, Maria Ana Marques, Interferência e integração dos portugueses na 
Birmânia, ca 1580-1630, Fundação Oriente, Lisboa, 1994, p. 134. Sur les tentatives de submission de la 
Birmanie par Brito de Nicote voir pages 134-148. 
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portugaise. »248. De plus, semble se confirmer ce qui nous avons avancé concernant 

l’ambassade de fr. Jorge da Mota, c’est-à-dire que les contacts de Naresuan et de son frère 

Ekathotsarot avec les Portugais étaient intimement liés à la réanimation économique 

d’Ayutthaya : 

« la capitale [Ayutthaya] n’avait pas retrouvé son activité de jadis : les 

Portugais de Malacca, les commerçants indiens et chinois y étaient moins 

nombreux que par le passé. Il n’est donc pas étonnant que le roi Naresuen ait 

sollicité les Espagnols, […] et accueilli avec faveur les Hollandais. Des 

revenus neufs étaient nécessaires pour restaurer le royaume et redonner de 

l’éclat à la cour. Le commerce était la ressource toute trouvée à ce besoin de 

capitaux. »249

Les Thaïs furent encore plus déterminés dans leurs efforts pour établir des 

véritables relations amicales avec les Hollandais. C’est pourquoi, en 1607, le Siam envoie 

une ambassade au Prince d’Orange, aux Pays Bas. Trois ambassadeurs et quinze autres 

siamois sont partis d’Ayutthaya fin 1607, dans un bateau appartenant à la VOC. A leur 

arrivée à Bantam, les Hollandais ont décidé d’envoyer seulement deux des ambassadeurs et 

cinq siamois directement en Hollande, où ils arrivent en septembre 1608. Les objectifs de 

l’ambassade thaïe étaient l’obtention de renseignements concernant l’Hollande :  

« Valentijn states that the Thais came primarily to ascertain the truth of the 

portuguese assertion that the Dutch had no land but were only sea pirates. The Thai 

embassy was therefore conducted on a tour of the famous Dutch ports of Hoorn and 

Enkhuizen to demonstrated the falsehoods of the Portuguese in Ayutthaya. » 250.  

Pour les Hollandais c’était là une opportunité de se rapprocher, à travers le royaume 

du Siam, du commerce en Chine. La mission se déroule plutôt bien et les Thaïs quittent les 

Pays Bas en janvier 1610, arrivant à Bantam en décembre de la même année. Les envoyés 

siamois rentrent finalement à Ayutthaya en 1611. La réaction portugaise ne va pas tarder. 

 

 

 

 

 
                                                 
248 In JACQ-HERGOUALC’H, Michel, l’Europe et le Siam du XVIe au XVIIIe siècle - Apports culturels, 
l’Harmattan, Paris, 1993, p. 29. 
249 In JACQ-HERGOUALC’H, Michel, op. cit., p. 29. 
250 Cf. SMITH, George Vinal, op. cit.,p. 12. 
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3.1.6. Réaction diplomatique portugaise contre les Hollandais (1610-1616) 

 

 Dès lors que les Portugais entendent les nouvelles de l’ambassade Thaï aux Pays 

Bas, Goa envoie-t-elle à son tour une ambassade à Ayutthaya : « In 1610 the viceroy of 

Goa sent an embassy with gifts to King Ekathotsarot and requested that he drive the Dutch 

out of the Kingdom of Ayutthaya because of the special friendship existing between the 

king and the Portuguese. »251. L’ambassade portugaise fut reçue en audience par le roi en 

1610. Néanmoins, on ne connaît pas l’identité de l’individu chargé de cette mission.  

A part cela, les informations dont on dispose, indiquent l’existence d’une autre 

ambassade de Siam à Goa. Etant donné qu’elle arrive à Goa en mars 1615, elle est 

probablement partie d’Ayutthaya après la chute de Syriam, peu avant la fin de l’année 

1614. Quant aux objectifs de cette mission, nous sommes en possession d’un témoignage 

du vice-roi portugais, qui affirme que le roi thaï, Song Tham (r. 1610/11-1628), lui aurait 

écrit sur la perte de Syriam ainsi que concernant la mort de Filipe de Brito (en 1613). En 

outre, Song Tham offre aux Portugais le contrôle de la ville portuaire de Martaban252 (voir 

Tableau A1, point n°2). L’offre, comme le formule si bien le vice-roi, était un cadeau 

empoisonné : malgré l’importance stratégique de la ville et les guerres incessantes avec le 

roi d’Ava, elle finira bien par obliger les Portugais à déployer des grands moyens pour la 

défendre, situation d’autant plus avantageuse pour le roi siamois. L’offre aurait pu être 

attrayante pour l’Estado da Índia, si le contexte avait été différent : Martaban fut en effet 

une position clé pour le commerce dans la Mer du Bengale. Seulement voilà : à la même 

occasion Goa recevrait des ambassades des royaumes d’Arakan et d’Ava253, alors même 

que le Siam se battait avec eux : 

« La position de l’Estado da India fut prudente. Le vice-roi portugais 

s’avisa de la situation et considéra les propositions irréalistes de Ayuthia et de 

Ava, qui, en échange de l’aide sollicité, offraient ce qu’elles ne possédaient pas 

(respectivement : l’autorisation de construire une forteresse à Martaban, au cas 

                                                 
251 Cf. SMITH, George Vinal, op. cit., p. 13. 
252 BOCARRO, António, Década 13 da História da Índia, Academia Real das Ciências, Lisboa, 1876, chap. 
116 : « Do que V.A. me escreve sobre a perda de Sirião e morte de Filippe de Brito estou eu mui certo », p. 
518 et « juntamente offerecia o porto de Martavão para sua Magestade mandar n’elle fazer uma fortaleza, e 
renda para se sustentar de suas terras, com presidio de portuguezes e armadas de remo que a ficassem 
segurando, e não menos a entrada do rei de Ová que por aquella parte a podia fazer ; intento principal que o 
movia a fazer este offerecimento, pois do effeito, que procurava, a elle era que se ficava seguindo o maior 
bem. », p. 516-517. 
253 Pour une perspective du côte birman des jeux diplomatiques entre Goa, Arakan et Ava, voir GUEDES, 
Maria Ana Marques, Interferência e integração dos portugueses na Birmânia, ca 1580-1630, Fundação 
Oriente, Lisboa, 1994, p. 176-184. 
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où les Portugais aideraient à la reprendre aux Birmans ; et une partie du trésor 

gardé à Mrauk-U après le sac du Pegu, au cas où Goa aiderait à attaquer 

l’Arakan). Il choisit la proposition des Arakanais (l’ouverture de Chattigong au 

commerce officiel portugais), avec lesquels il signa une paix formelle, en 

1620. »254

 Nous allons procéder à un court résumé sur l’ambassade de fr. Francisco da 

Annunciação, afin de mieux pouvoir questionner la pertinence de sa manière d’opérer. En 

1616, les autorités portugaises décident d’envoyer le frère Francisco da Annunciação au 

Siam, un homme expérimenté, ayant déjà auparavant constitué une ambassade a Jangomá 

(Chiang Mai) et ayant été le responsable pour l’Ordre des Jacobins, ainsi que Commissaire 

du Saint Office à Syriam dès 1604255. En 1609 il était envoyé à Taungou pour représenter 

l’Estado da Índia256. Fr. Francisco da Annunciação a quitté Goa le trois mai 1616, amenant 

avec soi les ambassadeurs siamois qui étaient arrivés à Goa en mars 1615. Le voyage a été 

rapide et calme257. En dépit d’avoir obtenu une audience avec le roi, il semble que le prêtre 

n’aura pas eu l’occasion de présenter les objectifs de l’ambassade par voie orale, et se 

voyait donc contraint de le faire par écrit : « Une fois ces notes présentées [par fr. 

Annunciação], en langue portugaise et siamoise, au conseil du roi du Siam, ce dernier a 

appelé tous les nobles de sa cour et, en les demandant leurs avis, a donné sa réponse par 

écrit au prêtre ambassadeur »258.  

 Les objectifs et résultats avancés par les autorités portugaises à Goa se trouvent 

résumés dans le Tableau A1 en annexe. De manière générale il s’agit de rétablir (ou de 

donner une nouvel esprit) au commerce siamois avec Malacca (point n°3 du Tableau A1), 

ambition certainement incitée par les vicissitudes vécues par l’Estado da Índia dans la 

                                                 
254 GUEDES, Ana Maria Marques, « Les Portugais et la Géopolitique Birmane c. 1500 – 1640 », in Arquivos 
do Centro Cultural Calouste Gulbenkian, vol. 35, Lisboa – Paris, 1996, p. 160. 
255 SOUSA, Frei Luis de, História de S. Domingos, 2 vols., M. Lopes de ALMEIDA (intr. et révision), Lello 
& Irmãos Editores, Porto, 1977, IIIe partie, livre V, p. 360 : « Tornando Frei Francisco d’esta jornada, ficou 
na fortaleza de Sirião com cargo de Visitador dos Frades de S. Domingos do Sul, e Commissario do Santo 
Officio do anno de 1604 em diante. Aqui tratou logo de levantar sua Igreja, e prégar, e bautisar. ». 
Concernant l’ambassade a Jangomá, cf. SOUSA, Frei Luis de, op. cit., IIIe partie, livre V, p. 359-360. 
256 Cf. BOCARRO, António, Década 13 da História da Índia, Academia Real das Ciências, Lisboa, 1876, 
chap. 116, p. 517 : «… o padre frei Francisco da Annunciação, de quem atraz se tem dado larga noticia, 
religioso prégador do ordem de São Domingos, para que, como quem tinha tanto conhecimento e experiencia 
dos reis d’aquellas partes, se houvesse n’esta embaixada com a prudencia e zêlo do serviço de sua 
Magestade, que n’outras occasiões tinha mostrado. ». 
257 Cf. BOCARRO, António, op. cit., chap. 116, p. 517 : « Partindo o dito padre, levando comsigo os 
embaixadores de Sião, chegou ao dito reino em breve, sem no caminho lhe succeder cousa de consideração. 
». 
258 BOCARRO, António, op. cit., chap. 118, p. 523 : « Propostos estes apontamentos, em lingua portugueza e 
sioa, no conselho do rei de Sião, mandou elle chamar todos os grandes de sua corte, e tomando seu parecer 
sobre elles, deu a resposta ao padre embaixador, por escripto [...] ». 
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région birmane, communément appelé « la grange de Malacca ». Si les envois de riz du 

Pegu fussent en quelque sorte compromis, il faudrait alors assurer l’arrivée de cette céréale 

par d’autres moyens. D’où l’importance de maintenir une relation prudente avec 

Ayutthaya. Le souverain thaï a échappé à une réponse claire à la suggestion portugaise ; 

alors que le roi Song Tham accepte la demande du vice-roi de Goa, il ajoute à la même 

occasion d’autres conditions, telles le besoin de faire payer les marchands portugais en 

échange de droits sur leur marchandises qu’ils acquièrent dans les ports vassaux du Siam.  

Pareil en ce qui concerne le point n°4 du Tableau A1, en relation aux héritages. 

Suite aux changements dans ces domaines au moment du règne de Ekathotsarot 

(développés dans le chapitre 2.3. Réformes administratives), les possessions du défunt 

seront remis pour la moitié au roi. Les Portugais souhaitaient les mettre sous contrôle de 

l’Etat de l’Inde. D’un autre côté Song Tham décide de placer les héritages sous domaine du 

capitaine du bandel des Portugais à Ayutthaya. Le jugement de crimes commis par des 

lusos, tombe aussi sous les  responsabilités du capitão-mor du bandel. Le capitaine à 

l’époque était un certain Cristovão Rebello, qui avait lutté aux côtes de l’armée thaïe à 

Tenasserim et en qui le souverain thaï avait confiance. Le but, nous semble-t-il ayant été de 

placer les héritages et les jugements de crimes sous la tutelle d’un personnage qui se 

trouvait tellement à l’écart des structures de l’Etat de l’Inde, qu’il n’aura même pas pu 

débarquer à Goa, sans y être menacé d’expulsion259. 

L’animosité Portugal – Hollande est présente dans toutes les ambassades dès 1610. 

Concernant le point 5 de notre tableau, il s’agit de discréditer les « pirates et rebelles »260 

hollandais aux yeux des puissances asiatiques. Une stratégie similaire est utilisée par les 

sujets d’Orange. La décision ultime appartient aux souverains locaux. Pour ce qui en est du 

Siam, le roi n’ira jamais jusqu’à expulser les Hollandais de son royaume. Dès avant 1616, 

il était évident qu’ils joueraient un rôle crucial au niveau des revenus commerciaux 

siamois.  

Quant à la confirmation d’amitié qui unissait Portugal et Siam (A1, point n°1) le roi 

Song Tham décide d’envoyer à Goa ses émissaires pour leur faire suivre un voyage jusqu’à 

Lisbonne. Ainsi, la mission siamoise part du Siam en novembre 1616, ensemble avec fr. 

Annunciação. Les ambassadeurs Thaïs étaient : le capitaine du bandel des Portugais, 

Cristovão Rebello, que le monarque avait ennobli par le titre d’Oya som som grama, « le 
                                                 
259 Nous ferons un profile plus complet de Cristovão Rebello lors du chapitre dédié à la hiérarchie sociale au 
bandel des Portugais en Ayutthaya.  
260 BOCARRO, António, Década 13 da História da Índia, Academia Real das Ciências, Lisboa, 1876, chap. 
117, p. 523. 
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capitaine qui remportait une victoire maritime » (d’après Bocarro261) ; ce succès avait lieu 

à Tenasserim contre le royaume d’Ava, d’où le geste symbolique du roi siamois d’envoyer 

un portugais à Goa : un homme qui avait justement aidé le Siam à battre Ava. De plus, 

Rebello est accompagné par deux siamois, dont on ne connaît pas les noms, mais leur 

origine noble (mandarins). Comme il était persécuté par deux crimes qu’il avait commis à 

Goa, Rebello et l’ambassade thaïe doit d’abord s’arrêter à Tutucorim262. Malheureusement, 

on ne dispose pas de sources qui nous permettraient de savoir si l’ambassade thaïe est 

repartie pour le Portugal, selon son intention. 

 

 

 

3.1.7. Des ambassades suite aux incidents politiques (1624-1630) 

 

 Pendant cette période, la raison principale de l’échange d’ambassades était la 

résolution de problèmes et tensions surgies suite à des incidents politiques. Ces incidents 

étaient le fruit des actions de capitaines portugais ou espagnols, qui avaient attaqué des 

bateaux en territoires siamois. 

 En août 1624, le capitaine d’un galion espagnol, D. Fernando de Silva, effectue une 

action « semi-pirate »263 : il capture un vaisseau hollandais, le Cleen Zeelandt, dans le 

fleuve Chao Phraya. Aussitôt que le roi thaï eut des nouvelles de la situation, il essaya de 

convaincre D. Fernando à restituer le bateau aux Hollandais. Au refus du capitaine 

espagnol, le roi Song Tham ordonne à cinq ou six galions, avec équipage mixte (Thaïs et 

Japonais), de capturer le galion de D. Fernando de Silva. Lors la bataille, les Espagnols 

perdent 150 hommes dont D. Fernando. Le reste de l’équipage du galion espagnol fut 

emprisonné264. En outre, le roi siamois s’emparait des marchandises transporté par le 

                                                 
261 BOCARRO, António, op. cit., chap. 118, p. 526. 
262 Actuelle Travancore, dans le Kerala (Inde). A cette époque, Tutucorim était une petite localité de casados, 
avec une forte présence religieuse. Cf. SUBRAHMANYAM, Sanjay, A Presença Portuguesa no Golfo de 
Bengala 1500-1700, Comércio e Conflito, Edições 70, Lisbonne, 2002, p. 104-105. 
263 Expression usée par Florentino Rodao, Españoles en Siam (1540-1939) – Una aportación al estudio de la 
presencia hispana en Asia, Consejo Superior de Investigaciones Científicas, Madrid, 1997, p. 50. Sur la 
documentation espagnole relative à cet incident, voir l’œuvre supra citée, p. 51, note de bas de page n° 35. 
Voir également BAKER, Chris, Dhiravat na Pombejra, KRAAN, Alfons van der, WYATT, David K., op. 
cit., p. 130 et 140-141. 
264 Vinal Smith parle de 200 personnes (SMITH, George Vinal, op. cit., p. 18-19), tandis que Rodao réfère 30 
personnes (RODAO, Florentino, op. cit., p. 52). Peut-être que Vinal Smith se rapport aussi aux Portugais qui 
furent emprisonnés par la suite de cet épisode, ce qui expliquerait la divergence des nombres présentés. 
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galion. D’après Schouten, les Portugais au Siam ont eux aussi souffert des conséquences 

de l’action de D. Fernando de Silva : 

«… they are at present very low and out of credit, occasioned more 

particularly by their taking of a Dutch Yacht by a Spanish Galley in the River 

of Siam, [in the year 1624] which the King took so highly, that he revenged it 

with his Arms, which produced a war between him and Manilha; and 

however the Portugals seemed unconcerned in this quarrel, yet they wholly 

lost their credit at Court »265

 Selon l’ouvrage de António Cardim, ce fut par le prêtre Pero Morejon que les 

autorités de Manilla furent informées de l’événement266. Le gouverneur de Manilla décide 

d’envoyer une ambassade, laquelle fut préparée en 1625 à Macao, dont le prêtre Pero 

Morejon, André Lopes de Ataldagni (un gentilhomme) et les prêtres António Cardim et 

Romão Nixi. Comme ils ne figurent pas parmi les ambassadeurs retournés à Manilla, il 

semble que seuls ces deux derniers se servaient de l’ambassade pour voyager au Siam et y 

installer une mission jésuite.  

L’ambassade quitta Macao en décembre 1625 et arriva à Manilla en mars, où le 

gouverneur Fernando de Silva (homonyme du capitaine décédé) donna des instructions à 

ses émissaires. Malgré l’affirmation de Cardim dans les Batalhas da Companhia de Jesus 

selon lequel le but de l’ambassade était de « libérer les Castillans captifs et 

emprisonnés »267, la préoccupation de Manilla (et de Macao) était de récupérer la 

cargaison du galion de Silva (d’environ un demi-million de ducats). Enfin, arrivés au Siam, 

les ambassadeurs furent bien reçus, et « les Castillans liberés des prisons »268. Quant à la 

cargaison, le roi siamois ne verse finalement aux Espagnols que dix mil ducats de 

compensation pour les marchandises. 

                                                 
265 Et Schouten continue : « […] This breach and difference between these two Nations, was fomented by the 
Dutch, and increased by several acts of hostility on the Portugals side, who took many of his Majesties Ships 
and Vassals at Sea » Cf. CARON & SCHOUTEN, A True description on the Mighty Kingdoms of Japan & 
Siam, Charles BOXER (ed.), N. Israel Keizersgracht Amsterdam e Da Capo Press New York, [1636] 1971, p. 
109-110. 
266 CARDIM, António Francisco, Batalhas da Companhia de Jesus na sua gloriosa Província do Japão, 
Luciano CORDEIRO (ed.), Imprensa Nacional, Lisboa, [c. 1650]  1894, p. 259-260 : « Achou o padre Pero 
Morejon o reino de Sião perturbado pela morte do sargento mór de Manilla, D. Fernando da Silva, e por isso 
não entrou, demandando este reino, para d’alli passar a Japão; navegou a Camboja, onde não achou aquelle 
anno navios de Japão; passou a Manilla, informou o governador da morte do sargento mór e seus soldados 
[…] ». 
267 CARDIM, António Francisco, op. cit.,p. 260 : « para resgate dos castilhanos captivos e presos ». 
268 CARDIM, António Francisco, op. cit., p. 260 : « Chegarão a Sião em março, foi bem recebida a 
embaixada, livres de prisões os castelhanos, que voltaram com os embaixadores para Manilla, ficando em 
Sião o padre Antonio Cardim com o padre Romão Nixi. ». 
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En décembre 1627, suite au faible résultat qu’eut la mission de Pero Morejon, 

Manilla décide d’envoyer une expédition « punitive », avec comme objectif de capturer et 

de piller des bateaux hollandais et siamois (comme représailles à l’épisode de D. Fernando 

da Silva). Ainsi, deux galions commandés par Juan de Alcaraz (ou Alcarazo) entrent dans 

la rivière Chao Phraya au Siam et attaquent deux bateaux, une jonque appartenant au roi 

siamois et une autre, japonaise269 (« from Nagesacque », d’après van Vliet270). Il semble 

que les Espagnols ont poursuivi leurs provocations vis-à-vis des siamois, car en avril 1628, 

après les événements dans le Chao Phraya, les Castillans captent deux autres bateaux près 

de l’actuelle Pulau Tioman (côte est de la Péninsule Malaise), dans lesquels voyageaient 

des Siamois que les Espagnols ont captés et amenés à Manilla.  

Aux débuts de 1629, le gouverneur de Manilla, Nino de Tavora, envoie une 

ambassade au roi du Siam « lui fournissant des explications sur les désordres causés par les 

galions »271. Cette ambassade transporte avec elle les Siamois antérieurement capturés par 

les Castillans près de Pulau Tioman. La mission diplomatique de Manilla arriva au Siam au 

mauvais moment : le roi Song Tham est  mort en décembre 1628 et les Thaïs n’avaient pas 

encore résous le problème de la succession. Quoiqu’il en soit, il semble que l’ambassade 

était de retour à Manilla dans la même année de 1629. Or, le nouveau roi, Prasat Thong, est 

intronisé en septembre 1629, après que deux des fils du roi précédant Song Tham, auront 

été l’ombre du gouvernement. Nous croyons que cette mission espagnole n’a pas apporté 

de grands résultats, parce que Prasat Thong (r. 1629-1656) favorise les Hollandais272 au 

détriment des intérêts espagnols. Cardim fournit une indication de la réaction du 

gouverneur de Manilla : « Et parce que le roi de Siam n’a pas différé cette proposition 

[espagnole], le gouverneur a ordonné dans l’année de 1630 de l’intimider par la guerre, 

qu’il n’aura pas fait […] »273.  

                                                 
269 CARDIM, António Francisco, op. cit., p. 287 : «... no anno de 1628 foi á barra de Sião, D. João de 
Alcaraoço com dois galeões de Manilla, que perturbou a paz [...] porque, chegando ao porto de Sião, 
queimaram os galeões dois navios, um de japões, [...] o outro navio era do rei de Sião ». 
270 BAKER, Chris, Dhiravat na Pombejra, KRAAN, Alfons van der, WYATT, David K., op. cit., p. 140. 
271 CARDIM, António Francisco, op. cit., p. 288 : « No anno seguinte mandou o governador de Filippinas, D. 
João Nino de Tavora, uma embaixada ao rei de Sião, dando-lhe satisfação da desordem dos galeões na 
queima dos navios ». 
272 Au moment où Prasat Thong monte au trône du Siam les provinces du sud, Johor et Pattani (Patane) se 
positionnent contre ce roi. Les Portugais de Malacca vont s’allier aux propos de ces provinces et peut-être 
considérant ce fait, les Hollandais soutiennent Prasat Thong. C’est un exemple de comme les autorités 
portugaises n’ont une fois de plus pas compris de quel côté se placer lors des crises de succession des 
royaumes asiatiques.  
273 CARDIM, António Francisco, op. cit., p. 288 : « E porque o rei de Sião não deferiu a esta proposta, 
mandou o governador no anno de 1630 intimar-lhe guerra, que não fez [...] ». 
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L’attitude agressive de Manilla et les conséquences des actes de ses vassales se 

faisaient sentir sur les Portugais au Siam : « His Magesty not only took and confiscated the 

galley with the cargo balonging to Casper Swares274, a Portuguese coming in 1630 with 

Chinese goods from Maccau, but also kept the Portuguese in strict captivity during three 

years and made them go about begging in the streets. »275. Ainsi, la pertinence de décrire 

les ambassades espagnoles, ou venant de Manilla, est liée au fait que beaucoup de 

Portugais résidents, séjournant ou commercialisant au Siam souffraient des représailles de 

la part des autorités thaïes. 

 

 

3.1.8. Les années 1630-1640 : éloignement et rapprochement diplomatique 

 

 A partir du règne de Prasat Thong les ambassades destinées au Siam sont de nature 

différente de celles traitées dans le point antérieur. En effet, la préoccupation principale des 

autorités portugaises répond à une conjoncture de crise diplomatique, déclenchée par 

l’ascension au trône de Prasat Thong et, évidemment, par l’opposition complète avec les 

visées hollandaises. Ainsi, à partir de 1635-1636, on observe surtout des tentatives de 

réconciliation entre le Siam et le Portugal.  

La première initiative diplomatique dont on a connaissance a lieu en 1633, quand 

Malacca envoie un ambassadeur à Ayutthaya, Sebastião Matos d’Avilla, portant avec lui 

une lettre et un petit cadeau destinés au roi siamois276. Cependant, il semble que cette 

mission n’était pas « officielle », mais plutôt une ruse d’un group de commerçants de 

Macao qui s’étaient organisés pour fretter un bateau et mettre en scène une ambassade 

fictive277. Le but était de libérer les Portugais captifs à Ayutthaya depuis 1630, parmi 

lesquels figuraient des marchands de Macao. Cet épisode, dont on ne connaît pas tous les 

détails, donne un exemple d’initiative privée des commerçants de Macao, dans une 

situation où ils ne pouvaient pas compter sur le soutien (logistique et politique) de l’Estado 

                                                 
274 Pour Gaspar Soares. 
275 BAKER, Chris, Dhiravat na Pombejra, KRAAN, Alfons van der, WYATT, David K., op. cit., p. 140. 
276 BAKER, Chris, Dhiravat na Pombejra, KRAAN, Alfons van der, WYATT, David K., op. cit., p. 140. 
277 Cette « ambassade » est décrite par Schouten comme fictitious embassie [CARON & SCHOUTEN, A 
True description on the Mighty Kingdoms of Japan & Siam, p. 110] mais van Vliet n’adhère point à cette 
hypothèse. Au contraire, il affirme que « the king agreed with the request and released the prisoners. But 
d’Avilla, seeing that he could not attain his aims and that his petition was going to be refused, fled with his 
galley and all the prisoners down the river in September last. […] The discontent of the king about the 
sudden departure was so great that from that moment he hated the Portuguese just as much as the Castilians 
», in BAKER, Chris, Dhiravat na Pombejra, KRAAN, Alfons van der, WYATT, David K., op. cit., p. 141. 

 83
 



da Índia. L’indication que l’ambassade est partie de Malacca pourrait indiquer qu’ 

« informellement » les autorités de Malacca étaient au courant des vraies intentions de 

Sebastião Matos d’Avilla. 

Suite à l’appauvrissement des relations officielles entre les Portugais et le Siam, la 

position portugaise au Siam se retrouve sérieusement affaiblie aux environs de 1635. Van 

Vliet estime même qu’elle aurait été réduite de façon spectaculaire et présente une vision 

peu optimiste : « Probably the Portuguese will visit Siam once more, but as there are in this 

country only a few poor Portuguese, mestizos and Indian Christians, they will most 

probably not regain their former influence and no great traders will appear again to settle 

out here. »278. 

Pourtant, en 1636, le roi Prasat Thong va entreprendre des démarches 

administratives, ayant comme but le renouement des relations commerciales entre 

Ayutthaya, Manilla et Malacca et la limitation de l’influence hollandaise dans le pays. Il 

décide de libérer quelques prisonniers espagnols capturés à Ligor en 1634 et des Portugais 

capturés à Tenasserim en 1635, en les envoyant à Manilla et Malacca en septembre 1636. 

Ils devraient accompagner les ambassadeurs siamois auprès des gouverneurs des deux 

villes, portant des lettres et des cadeaux279. Il est très probable que parmi ces marins 

capturés à Tenasserim figurait Francisco Cutrim de Magalhães280, qui sera plus tard 

envoyé de nouveau au Siam comme ambassadeur de l’Etat de l’Inde (en 1646). On ne 

dispose ni d’informations sur l’identité des ambassadeurs thaïs, ni sur leur parcours ou sur 

les résultats de l’ambassade de 1636. Cependant, van Vliet fait un rapport quelque peu 

confus du chemin qu’ont parcouru les lettres envoyées à Malacca : « The ambassador has 

returned from Malacca to Siam again, and the king’s letters were taken by Luis de 

Gusman, sergeant mayor, to Manilha and were sent to Goa by the Governor of Malacca. 

No answer has been received to these letters. »281. Probablement, ces lettres n’arrivèrent 

jamais à leur destinataire. 

Nonobstant, pour la période entre 1639 et 1640 on trouve des traces de nouvelles 

tentatives pour établir contacts diplomatiques : « In 1639 a Portuguese envoy arrived from 

                                                 
278 Cf. BAKER, Chris, Dhiravat na Pombejra, KRAAN, Alfons van der, WYATT, David K., op. cit., p. 141. 
279 Cf. SMITH, George Vinal, The Dutch in Seventeenth-Century Thailand, Center for Southeast Asian 
Studies, Special Report No.16, Northern Illinois University, 1977, p. 28-29. 
280 Van Vliet rapporte : « In 1635 some Portuguese galley was driven to Tannassary [Tenasserim] whereupon 
the captain, Francisco Cotringh de Magalano, with 14 Portuguese and some slaves, was also brought to Judia 
[Ayutthaya]. Like the Castilians these prisoners were also kept very poorly, althought they were not put in 
chains. […] these hostilities had a bad influence on the trade with Canton et Coromandel […] », in BAKER, 
Chris, Dhiravat na Pombejra, KRAAN, Alfons van der, WYATT, David K., op. cit., p. 141. 
281 Cf. BAKER, Chris, Dhiravat na Pombejra, KRAAN, Alfons van der, WYATT, David K., op. cit., p. 141. 
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Macao to make peace with the King »282. Nous avons aussi notice d’une mission 

diplomatique siamoise à Malacca, vers la fin de 1640, car notre source affirme que la ville 

était déjà assiégée par les Hollandais (qui parviennent à conquérir Malacca en janvier 

1641)283. C’est pour cette raison que l’envoyé de Prasat Thong, un individu portugais, se 

déplaça à Macao, afin d’y traiter des affaires de l’ambassade avec le capitaine général, D. 

Sebastião Lobo. Il semble que le capitaine a répondu positivement aux propositions de 

Prasat Thong, car il envoie un ambassadeur au Siam, Francisco de Aguiar Evangelho. Ce 

dernier « conclut une affaire avec la bonne fortune, établissant le commerce  et 

l’autorisation pour envoyer au Siam un religieux »284. Nous ne disposons pas pour l’heure 

d’autres précisions concernant ces deux ambassades. 

D’après les descriptions des ambassades échangées entre le Siam et 

Manilla/Malacca/Goa, la séparation diplomatique entre le pouvoir portugais et le pouvoir 

espagnol aurait subsisté. En pratique, les affaires politiques ultramarines étaient tout à fait 

séparées entre les deux couronnes. 

 

 

3.1.9. L’ambassade de Francisco Cutrim de Magalhães – 1646 

 

 Pendant les dernières années de la première moitié du XVIIe siècle la couronne 

portugaise entame une campagne d’ambassades visant les royaumes du Sud-Est asiatique 

(Siam, Mataran, Macassar, Achem, Pegu) et du Coromandel (Golconda)285. Celle du Siam 

s’intègre alors dans un objectif commun : l’expulsion des Hollandais des ports asiatiques.  

                                                 
282 Cf. BAKER, Chris, Dhiravat na Pombejra, KRAAN, Alfons van der, WYATT, David K., op. cit., p. 314. 
283 SOUSA, Frei Luis de, op. cit., Liv. 4, Chap. XI, p. 1149 : « Chegou n’este tempo a Sião hum Portuguez, 
homem de capacidade, que examinada pelo Rei intruso, o mandou logo por Embaixador a Malaca, a tratar 
com os Portuguezes commercio, e amizades. Já a este tempo sitiavão aquella cidade os Hollandezes, e 
desenganado o Embaixador se retirou a Macáo [...] ». 
284 SOUSA, Frei Luis de, op. cit., Liv. 4, Chap. XI, p. 1149-1150 : « ...o Embaixador se retirou a Macáo, 
dando conta ao Capitão General D. Sebastião Lobo, da embaixada, e offertas do novo Rei; a que o Capitão 
correspondeo logo, mandando-lhe por Embaixador, de parte da coroa Portugueza, a Francisco de Aguiar 
Evangelho, que concluio o negocio com felicidade, assentando-se o commercio, e dando o Rei licença, para 
que n’aquelle Reino assistisse um Religioso, continuando com a Christandade, que n’elle havia, ao presente 
atenuada, e quasi extincta. ». 
285 Cf. Carta do vice-rei D. Filipe de Mascarenhas ao Rei D. João IV, Goa, 15 de Dezembro de 1647, ANTT, 
Documentos Remetidos da Índia, liv. 57, fl. 386 : « […] e com o mesmo Rey [Golconda] e com os demais 
tenho feito diligencias, e mandando embaixadas e auido respostas, como forão do Ma/tarão, do de Sião, e do 
de Macassa, e de presentes da Rainha do Achem com quem se / vaj abrindo commercio, e ao de Pegu tenho 
mandado também prezente com carta / minha. », cité par FLORES, Maria da Conceição, « O Sião como 
obstáculo ao comércio holandês com o Japão: a embaixada de Francisco Cutrim de Magalhães ao Rei Prasat 
Thong em 1646 », in O Século Cristão do Japão, Actas do Colóquio Internacional Comemorativo dos 450 
anos de Amizade Portugal – Japão (1543-1993), Roberto CARNEIRO et Artur Teodoro de MATOS (dir.), 
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 L’émissaire au royaume du Siam est Francisco Cutrim de Magalhães, un Portugais 

déjà habitué au Siam. Van Vliet, par exemple, dit que Cutrim de Magalhães avait été 

emprisonné à Tenasserim, suite au relâche d’une galère dont il était le capitaine286. Il paraît 

que l’ambassadeur était un marchand expérimenté des mers du Coromandel, ce qui aide à 

comprendre pourquoi, comme remerciement de sa mission au Siam, il a demandé au roi de 

Portugal le poste de capitão-mor de Negapatain, poste qui lui fut octroyé en 1651. 

 Outre l’obtention de l’expulsion des Hollandais de commercer au Siam, 

l’ambassadeur avait comme buts de « s’informer avec dissimulation » (c’est-à-dire, 

espionner) sur la disposition du roi envers les Hollandais, laissant à son jugement la 

décision d’influencer le monarque thaï en avertissant le Japon de la mauvaise foi des 

Hollandais. En effet, le commerce avec le Japon a été définitivement fermé aux Portugais 

en 1639. La VOC continue néanmoins à être autorisée à accoster à Nagasaki, y amenant 

beaucoup des produits provenant du Siam. Les Portugais proposent à Prasat Thong qu’il 

pourrait prendre en charge ce commerce, avec ses propres bateaux ; sinon, les Japonais 

eux-mêmes pouvaient venir au Siam chercher les marchandises. L’intention est de 

minimiser l’importance du rôle hollandais comme intermédiaire entre le Siam et le Japon. 

Les avantages pour les Portugais sont nets : une fois les Hollandais loin des ports siamois, 

les commerçants lusos auraient à leur disposition l’argent japonais qui y arrivait287. De 

plus, Francisco Cutrim de Magalhães avait reçu l’ordre de rappeler au souverain siamois 

les défaites de la VOC aux mains du roi du Cambodge (en 1642) et de Cochinchine. 

 L’ambassade emportait des lettres et des cadeaux destinés à Prasat Thong. 

Malheureusement, on ne connaît pas les détails sur la réception de l’ambassade à 

Ayutthaya. On sait, cependant, que ses résultats ne furent ceux auxquels le vice-roi de Goa, 

D. Filipe de Mascarenhas, s’attendait. Les Hollandais ne furent pas expulsés du Siam, ni le 

roi siamois a essayé de convaincre le Japon à les expulser. Pourtant, l’ambassade de 

Cutrim de Magalhães a eu, dans l’optique de Flores, des résultats positifs en ce qui 

                                                                                                                                                    
Centro de Estudos dos Povos e Culturas de Expressão Portuguesa U.C.L. / Instituto de História de Além-Mar 
U.N.L., Lisbonne, 1994, p. 567. 
286 BAKER, Chris, Dhiravat na Pombejra, KRAAN, Alfons van der, WYATT, David K., op. cit., p. 141. 
287 Regimento para Francisco Cutrim de Magalhães que vai enviado ao Rei de Sião, Goa, 3 de Agosto de 
1646, Arquivo Histórico do Estado da Índia, Livro dos Segredos, n.°1, fl. 83v-84, « …não tendo / o porto de 
Sião, e o de Japão ficão logo perdidos. », cité par FLORES, Maria da Conceição, « O Sião como obstáculo ao 
comércio holandês com o Japão: a embaixada de Francisco Cutrim de Magalhães ao Rei Prasat Thong em 
1646 », in O Século Cristão do Japão, Actas do Colóquio Internacional Comemorativo dos 450 anos de 
Amizade Portugal – Japão (1543-1993), Roberto CARNEIRO et Artur Teodoro de MATOS (dir.), Centro de 
Estudos dos Povos e Culturas de Expressão Portuguesa U.C.L. / Instituto de História de Além-Mar U.N.L., 
Lisbonne, 1994, p. 565. 
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concernait le volume du commerce portugais au Siam. A la suite de cette ambassade, 

l’activité diplomatique entre le Portugal et le Siam semble semble être plus calme :  

« In the following years they did not take any further serious steps to ingratiate 

themselves with Siam. This apathy may be explained by the ascent of King 

Narai to the Siamese throne in 1656. He immediately took a dislike towards 

the Dutch because they had not helped him in his fight for the kingship of 

Siam. Thus, Portuguese authorities did not even seriously bother to profit from 

these circumstances to obtain the expulsion of the Dutch from Siam […]. »288

Le rapport de l’ambassade que nous analysons dans le point suivant semble confirmer cette 

interruption des échanges diplomatiques après 1646. En effet, le capitão mor du bandel des 

Portugais se souvient de la dernière ambassade portugaise à venir au Siam, qu’il identifie 

clairement comme celle de Francisco Coutinho (Cutrim) de Magalhães289. 

 

 

3.1.10. L’ambassade de Pero Vaz de Siqueira – 1684-1686 

 

 La situation au Siam avait bien changé avec la monté au trône du roi Narai. 

L’ouverture du pays aux étrangers est visiblement encouragée par ce nouveau 

gouvernement, qui ne cache pas son sympathie pour les Français290. Le gentilhomme 

chargé de l’ambassade est Pero Vaz de Siqueira, un réputé marchand et casado de Macao, 

qui de plus était le fils de Gonçalo de Siqueira de Souza, l’ambassadeur portugais au Japon 

entre 1644 et 1647. Dans la décennie de 1690, les activités de Pero Vaz de Siqueira à 

Macao se consolident, ainsi bien que son volume d’affaires. De 1698 à 1700 il est nommé 

capitaine général de Macao, tâche qu’il accomplira une deuxième fois, de 1702 à 1703, 

année de son décès291. 

Les principaux objectifs de l’ambassade de Pero Vaz de Siqueira étaient292 :  

                                                 
288 Cf. FLORES, Maria da Conceição, « Portuguese Relations with Siam in the Sixteenth and Seventeenth 
Centuries », in The Portuguese and the Pacific – international colloquium at Santa Barbara, Francis A. 
DUTRA et João Camilo dos SANTOS (eds.), Center for Portuguese Studies, University of California, Santa 
Barbara, 1995, p. 72. 
289 SEABRA, Leonor de, A Embaixada ao Sião de Pêro Vaz de Siqueira (1684-1686), Instituto Português do 
Oriente / Fundação Oriente, Macao, 2004, p. 140. 
290 Suite à la création des  Missions Etrangères de Paris, en 1659, l’évêque français Lambert de la Motte 
arrive à Ayutthaya en 1662 afin d’y installer la mission française. 
291 Pour plus d’informations sur Pero Vaz de Siqueira, consulter SOUZA, George Bryan, A Sobrevivência do 
Império: Os Portugueses na China (1630-1754), Publicações Dom Quixote, Lisbonne, 1991, p. 62-63. 
292 Sur les instructions et les conseils donnés à Pero Vaz par le vice-roi de l’Inde, voir Instrução dada pelo 
vice-rei da Índia, D. Francisco de Távora, conde de Alvor, ao embaixador Pero Vaz de Siqueira. Lisboa, 
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1. Apprendre aux autorités thaïs l’importance du monarque portugais, le Prince D. 

Pedro293 et confirmer l’amitié entre les deux pays ; 

2. Exiger l’expulsion des missionnaires et évêques français du Siam294. Au cas où 

l’ambassadeur estimerait cela impossible, il devrait au moins réclamer aux autorités 

siamoises d’interdire que les missionnaires français « maltraitant » les prêtres 

portugais ; 

3. Obtenir la permission pour les marchands portugais de commercer dans les ports 

siamois selon les droits qu’ils payaient avant. Au cas où le roi Narai enverrait plus 

de bateaux à Macao, l’ambassadeur quant à lui ne devrait autoriser qu’un seul par 

an, dont la cargaison principale serait du riz ; 

4. Suspendre du Siam Amador Coelho, « qui oubliant son sang portugais, se comporte 

comme un français »295 ; 

5. S’informer sur la situation au Cambodge. En cas de guerre, Siqueira ne devrait pas 

y aller ; autrement, il devrait y aller comme ambassadeur sur ordre de D. Pedro. 

L’ambassade quitte de Macao le 6 mars 1684 et arrive à Ayutthaya trois semaines plus 

tard. L’émissaire portugais envoie des lettres au capitaine du bandel portugais, au Phra 

Khlang (le Barcalão) et à Constance Phaulkon, favoris du roi et bientôt Phra Khlang lui-

même. Siqueira logera pendant un mois dans le bandel des portugais, aux dépens du roi du 

Siam. 

 Pour ce qui est de l’audience royale, il fallait se mettre en route partir pour 

Luvo (l’actuelle Lopburi), où le roi Narai séjournait la plupart de l’année296. Siqueira allait 

donc attendre au bandel des Portugais jusqu’à ce que le roi Narai lui ordonne d’aller à 

Luvo. D’après l’ordre exprès du vice-roi de l’Inde, l’ambassadeur portugais n’était pas en 

droit de suivre les protocoles siamois de l’audience. Il était donc censé entrer avec des 
                                                                                                                                                    
AHU, Índia, Cx. 58, doc. 98, cité par : FLORES, Maria da Conceição, « A Embaixada de Pedro Vaz de 
Siqueira ao Sião em 1684 », in Anais de História de Além-Mar, vol. III, Université Nouvelle de Lisbonne, 
Centro de História de Além-Mar (CHAM), 2002, p. 363-367. 
293 Le Prince Régent D. Pedro accède au trône portugais en septembre 1683. Les nouvelles de la succession 
n’étaient pas encore arrivées en Asie lors de l’ambassade de Pero Vaz, c’est la raison pour laquelle  on se 
réfère toujours à lui comme comme « Prince » et pas « Roi ». 
294 Dès au moins dix ans avant la date de l’ambassade de Siqueira, les missionnaires portugais au Siam 
envoient des lettres de complainte au vice-roi à Goa et au roi de Portugal à propos de l’action des évêques 
français. Cf. par exemple, le Document n° 4 dans la section « annexe documentaire » à la fin de notre 
étude (AHU, Índia, Cx 52, doc. 151, Sião, 19 Janeiro 1674, Carta de Frey Luis Fragoso, comissario do Sto. 
Officio [au Régent D. Pedro], Sobre as molestias que causão naquelas Christandes / os Bispos Franceses, 
que forao de Roma por Missi-/onarios Appos). 
295 FLORES, Maria da Conceição, « A Embaixada de Pedro Vaz de Siqueira ao Sião em 1684 », in Anais de 
História de Além-Mar, vol. III, Université Nouvelle de Lisbonne, Centro de História de Além-Mar (CHAM), 
2002, p. 366. 
296 Sur le palais de Narai à Lopburi, voir BHUMADHON, Phuthorn, Phra Narai Ratchanivet, Fine Arts 
Department, s.l., 1989 [en français]. 
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chaussures, sans se prosterner et portant son épée à la ceinture. Plusieurs discussions eurent 

lieu sur ce sujet ; finalement le roi Narai a tout de même reçu Pero Vaz de cette façon , qui 

présentait la lettre et les cadeaux (saguates). A côté de l’audience royale un rencontre avec 

le Phra Khlang siamois a eu lieu, afin de traiter en détail les sujets avancés par 

l’ambassade, notamment la question du bandel des Portugais. A cette occasion Pero Vaz de 

Siqueira aborde le gouvernement du bandel Portugais par la question de la justice, tandis 

que le Phra Khlang en profite pour solliciter au Prince Régent portugais la nomination d’un 

nouveau capitaine au bandel297. A Luvo, un grand banquet fut organisé par Narai à 

l’occasion de la visite de l’émissaire portugais ainsi qu’une chasse à l’éléphant que le roi 

appréciait particulièrement. 

 De retour au bandel des Portugais Siquiera nomme deux religieux responsables du 

bandel298,  suite aux accusations contre le capitaine Francisco Barreto de Pina299, 

soupçonné par les mandarins siamois d’avoir commis un crime .Pero Vaz de Siqueira 

quitte Ayutthaya le 24 juin 1684 en direction de Macao,  Barreto de Pina étant son 

accompagnant.  

 Le roi Narai s’est montré favorable à l’ambassade de Pero Vaz. Il envoie trois 

ambassadeurs dont la mission est d’aller à Goa, puis de poursuivre leur voyage jusqu’à 

Lisbonne :  

« The King of Portugal [D. Pedro II] had sent to the king [Narai] our 

master a very important embassy, either to renew their old alliance or to 

negotiate other secret matters about which I was unaware. To return the civility 

of this European monarch, the king named three important mandarins as his 

ambassadors, with six other young mandarins, accompanied by a fairly large 

retinue, to go to the Portuguese court. »300.  

Toutefois, ils furent retenus à Goa, afin de les empêcher d’apporter une lettre du roi 

siamois destinée au vice-roi de l’Inde301. Quand les émissaires siamois furent finalement 

                                                 
297 Cf. FLORES, Maria da Conceição, « A Embaixada de Pedro Vaz de Siqueira ao Sião em 1684 », in Anais 
de História de Além-Mar, vol. III, Université Nouvelle de Lisbonne, Centro de História de Além-Mar 
(CHAM), 2002, p. 359. 
298 Cf. Document n° 10 des « annexe documentaire », AHU, Índia, Cx 59, Doc 236, Sião, 24 de Junho de 
1684 (Copia da carta do Padre Manoel Soares da Companhia / de Jesus Superior da Rezidencia de Sião 
es/crita ao Conde de Alvor Vice Rey e capitão / geral da India). 
299 Nous reviendrons sur ce personnage dans le chapitre dédié aux hiérarchies sociales du bandel des 
Portugais. 
300 Cf. A Siamese Embassy Lost in Africa 1686 – The Odyssey of Ok-Khun Chamnan, Michael SMITHIES 
(ed., trad.), Silkworm Books, Chiang Mai, 1999, p. 13. 
301 Cf. Document n° 11 des « annexe documentaire », AHU, Índia, Cx 60, Doc 75, Goa, 26 Abril de 1685 
(Cópia do assento que se tomou no Conselho de Estado da Índia sobre/ a declaração que fizeram os 3 
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autorisés, en compagnie du prêtre augustin Estevão de Sousa302, à partir pour le Portugal, 

le bateau qui les transportait fait naufrage au large du Cap Bonne Espérance. Les Thaïs et 

le prêtre Sousa semblent être arrivés à rentrer au Siam303, grâce à l’aide des Hollandais.   

L’ambassade de Pero Vaz de Siqueira fait preuve d’une ouverture diplomatique 

entre le Portugal et le Siam sans précédant depuis quarante ans. Le succès de cette mission 

de grand investissement fut considérable pour les autorités portugaises. La façon dont elle 

fut reçue au Siam ne démontre pas moins de respect. Dans une époque où la présence 

officielle portugaise était minime, la coopération entre Macao et Goa permettait tout de 

même à impressionner les royaumes de l’Orient. La continuation de ce souvenir reste 

encore à déterminer… 

                                                                                                                                                    
embaixadores d’el-rei do Sião de que a carta que/ trouxera daquele Reino, o embaixador Pêro Vaz de 
Siqueira era do dito rei). 
302 Cf. Document n° 12 des « annexe documentaire », AHU, Índia, Cx 61, Doc 135, Goa, 24 de Janeiro de 
1686. 
303 Pourtant, Flores présente une autre version, basée sur la lettre de Francisco Barreto de Pina au roi D. 
Pedro (datant de 1691), où Pina déclare que les ambassadeurs thaïs avaient décèdes lors du naufrage. Cf. 
FLORES, Maria da Conceição, « A Embaixada de Pedro Vaz de Siqueira ao Sião em 1684 », in Anais de 
História de Além-Mar, vol. III, Université Nouvelle de Lisbonne, Centro de História de Além-Mar (CHAM), 
2002, p. 360-361. 
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3.2. L’établissement portugais à Ayutthaya 
 

 

A partir des premiers contacts entre Portugais et Siamois et avec l’établissement de 

traités d’amitié et de commerce, commence graduellement à se fixer à Ayutthaya une 

communauté de marchands portugais. Cependant, les raisons commerciales n’étaient pas 

les seules menant à cet établissement : une grande partie avait été recrutée par l’armée 

siamoise comme mercenaires, car ils avaient une bonne connaissance des nouvelles 

techniques en les armes à feu, artillerie et défense304.  

Yoneo Ishii note qu’en 1538, cent vingt Portugais étaient au service du Roi 

Phrachai (1534 – 1546) afin d’apprendre aux Siamois l’utilisation des armes à feu305. Les 

Portugais (soldats/mercenaires) étaient incorporés dans l’armée siamoise, en accord avec 

l’hiérarchie militaire, ils étaient intégrés dans la catégorie des “experts en armement”, avec 

d’importants grades militaires. Les Portugais non seulement instruisaient les Siamois en 

utilisation d’armes, mais de plus leur fournissaient des armes en échange d’autorisations 

pour l’établissement de comptoirs commerciaux à Ayutthaya, Ligor, Pattani, Tenasserim e 

Mergui.  

En 1549 commence la guerre entre la Birmanie et le Siam, avec le siège 

d’Ayutthaya par les Birmans. Les Siamois, préparés par les mercenaires portugais qui 

participent eux aussi aux batailles, résistent au siège. Les guerriers portugais sont chargés 

du point le plus vulnérable de la ville, ce qui atteste de la confiance dont le Roi du Siam 

faisait preuve à leur égard306. Les Siamois gagnent, et les Portugais sont couverts de 

récompenses au niveau commercial (exemption d’impôts) et en ce qui concerne leur vie 

sociale, car le Roi siamois leur fait donation d’un large territoire – “ le bang portuguet” – 

où ils s’installent. Plus tard, la liberté de culte leur est accordée, ce qui a sûrement 

encouragé la construction d’églises chrétiennes à Ayutthaya.  

 

 

                                                 
304 Cette pratique était déjà utilisée par les royaumes voisins d’Ayutthaya, comme par exemple le royaume de 
Pegu. Voir à ce sujet: GUEDES, Ana Maria Marques, «Les Portugais et la Géopolitique Birmane c. 1500 – 
1640», in Arquivos do Centro Cultural Calouste Gulbenkian, vol. 35, Lisboa – Paris, 1996, p. 153–161. 
305 Cf. ISHII, Yoneo, « Religious patterns and Economic Change in Siam in the Sixteenth and Seventeenth 
Centuries », in Southeast Asia in the Early Modern Era – Trade, Power, and Belief, Anthony REID (ed.), 
Cornell University Press, Ithaca and London, 1993, p. 184-185. 
306 FLORES, Maria da Conceição, Os Portugueses e o Sião no século XVI, Imprensa Nacional – Casa da 
Moeda, Lisbonne, 1995, p. 107. 
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3.2.1. Dimension et caractéristiques du « Bang Portuguet » 

 

 

Le « Bang Portuguet »307 correspond au territoire occupé par les Portugais avec 

l’accord du Roi du Siam. Certains auteurs affirment que la donation royale n’a été 

effectuée qu’après les guerres avec la Birmanie en 1549, mais l’hypothèse la plus probable 

est que les soldats portugais étaient déjà installés à Ayutthaya avant cette date. D’après les 

informations dont on dispose, le bandel des Portugais fut occupé sans interruption jusqu’à 

la chute d’Ayutthaya. Même après l’établissement de la capitale du Siam à Bangkok, le 

bandel des Portugais continue à être habité (D7, D8, D9 en annexe).  

Le bandel des Portugais se situait au Sud d’Ayutthaya et à l’ouest du fleuve Chao 

Phraya qui couvrait aussi la partie nord et sud-est de ce territoire. Au côté ouest de 

l’établissement portugais fut construit un canal qui facilitait le transport de marchandises et 

la circulation des personnes. Géographiquement, il situe entre la latitude 14º 21’ 42’’ et la 

longitude 101º 34’ 33’’. Le territoire est plat, mesure 170 mètres de largeur et 2000 mètres 

de longueur, couvrant une superficie de 200 acres (809.374m2 ou environ 100 Ha)308. En 

face du bandel, sur bord opposé de la rivière Chao Phraya, se trouvent le quartier japonais 

et l’entrepôt anglais. A l’ouest du Bang Portuguet, près du canal, se situait le quartier des 

Chinois, et continuant dans la même direction au-delà du canal se trouvait l’établissement 

malais : 

« Facing the English and Japanese enclaves, on the west bank and 

below the Chinese settlement, was St. Dominique’s. The centre of the 

European Catholic community’s town, it was a church originally founded by 

the Jacobite Portuguese and later joined by the French Foreign Mission. A 

short distance further down the west bank and north of the mouth of large, 

busy canal called Khlong Takhian, was the Jesuits’ Church of St. Paul, again 

founded by the Portuguese and joined later by the French. »309

Les maisons de l’établissement portugais étaient construites sur pilotis, ce qui 

explique que l’on ne puisse trouver des vestiges des habitations, sauf si celles-ci étaient 

bâties en brique. C’est le cas de l’église jésuite de São Paulo, de l’église franciscaine et de 

                                                 
307 Bang ou Ban Portuguet est une autre désignation du bandel (i.e., camp ou quartier) des Portugais à 
Ayutthaya. 
308 Cf. Patipat PUMPONGPHAET, « Les fouilles archéologiques dans le Mu Ban Portuget, sur le site de Sao 
Pedro », in Phra Narai roi de Siam et Louis XIV, catalogue d’exposition, vol. "Etudes", Paris, 1986, p. 23-26. 
309 In: Ayutthaya – the former Thai capital, Akson Samphan Press, Bangkok, 1980, p. 6. 

 92
 



l’église de São Domingos310. Cette dernière était un bâtiment imposant dont les ruines 

furent les seules à être fouillées jusqu’à ce jour. L’œuvre Conquista Espiritual do Oriente 

fournit quelques informations à propos de l’église franciscaine du Bang Portuguet. En 

effet, pendant le règne de Naresuan (r. 1590-1605), le frère portugais André do Espírito 

Santo réussit à obtenir du roi l’autorisation de bâtir une église à Ayutthaya « et qu’elle soit 

faite de chaux et de sable »311. Alors, on décida d’ériger une église semblable à un 

monastère, avec un cloître et des chambres (cellules) pour quatre prêtres. 

Les fouilles archéologiques de l’église de São Domingos ont commencé le 2 mars 

1984, financées par la Fondation Calouste Gulbenkian, et dirigées par le Departement of 

Fine Arts of Thailand (D11 en annexe). L’archéologue responsable fut le thaïlandais 

Padiphat Phumphongphaet. Toute la zone est à la merci d’inondations périodiques pendant 

la saison des pluies (D12 en annexe), d’où la nécessité d’attendre que le niveau des eaux 

du fleuve Chao Phraya descende, car depuis le début de cette année là, elles couvraient le 

site archéologique. Le site de S. Pierre a été choisi pour débuter les travaux pour trois 

raisons principales : la terre appartenait encore à la Mission Catholique en Thaïlande,  ce 

qui facilita l’obtention de la permission de fouille ; le site de S.Pierre était déjà un endroit 

classifié depuis 1935 intérêt archéologique par le Departement of Fine Arts ; enfin, 

l’endroit choisi se situe à proimité du fleuve et des voies de communication terrestres, ce 

qui pourrait permettre, dans le futur, la viabilisation du site comme attraction touristique 

(D1a, D1b, D2, D4 en annexe). 

 La phase de prospection n’a pas demandé beaucoup d’efforts, car au niveau du sol 

des artefacts archéologiques étaient encore visibles312. Le long de la fouille auprès de la 

clôture ont été trouvés des restes osseux, au total 253 squelettes, européens et asiatiques, 

d’hommes et de femmes, adultes et enfants (D5 et D6 en annexe). D’après l’article de Mira 

Kim Prachabam, et d’après ce que nous avons pu constater sur le site (voir aussi le plan de 
                                                 
310 En effet, il y a trois ordres religieux présents à Ayutthaya : les Dominicains (arrivés c. 1566-67) les 
Franciscains (arrivés au Siam dans la décennie de 1590) et les Jésuites (à partir de 1606). Pour la période 
ultérieure, on dispose d’informations sur un prêtre augustin au Siam, frère Estevão de Sousa, cf. Document 
n° 11 des « annexe documentaire », AHU, Índia, Cx 60, Doc 75, Goa, 26 Abril de 1685 (Cópia do assento 
que se tomou no Conselho de Estado da Índia sobre/ a declaração que fizeram os 3 embaixadores d’el-rei do 
Sião de que a carta que/ trouxera daquele Reino, o embaixador Pêro Vaz de Siqueira era do dito rei) et aussi 
en Documentação para a História das missões do Padroado Português do Oriente - Índia, António da Silva 
REGO (ed.), Agência Geral do Ultramar, Lisboa, 1955, vol. 11, liv. I, chap. 63, p. 225-226 et aussi dans le 
même volume, liv. II, p. 300. 
311 TRINDADE, Fr. Paulo da, Conquista Espiritual do Oriente, Félix LOPES (ed.), Partie III, Centro de 
Estudos Históricos e Ultramarinos, Lisbonne, [1630 à 1636-38?] 1967, p. 463 : « e fosse de pedra e cal ». 
312 Les éléments visibles lors de la phase de prospection étaient : un ensemble de briques dans la zone sud 
occupant environ 5 mètres d’est vers l’ouest, et un autre ensemble dans le coin nord-ouest, avec environ 2 
mètres d’étendue. Dans le haut de la colline de S.Pierre ont été trouvés aussi des tessons de brique, ainsi que 
des fragments de porcelaine chinoise. 
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l’église de São Domingos : B4 en annexe) l’église présente au moins deux phases de 

construction distinctes (D3 en annexe). Cependant, nous n’avons pas pu trouver dans la 

documentation des propositions chronologiques concernant les dates de modification du 

bâtiment en question. Les premiers missionnaires dominicains portugais (fr. Jerónimo da 

Cruz et fr. Sebastião do Canto) sont arrivés au Siam en 1566-67.  En 1597, sous le règne de 

Naresuan, il semble que ce souverain ait donné la permission aux dominicains pour la 

construction d’une petite église313. En revanche, celle-ci pourrait bien avoir été une église 

en matériaux périssables. Michel Jacq-Hergoualc’h fixe le dernier quart du XVIIe siècle 

comme date de construction des vestiges fouilles, basé sur un témoignage cité par le père 

Tachard314. En fait, il est possible que plusieurs phases constructives se soient succédées 

tout au long du XVIIe siècle, car la communauté chrétienne d’Ayutthaya, usager de l’église 

dominicaine, augmentait selon les périodes d’émigration des chrétiens de diverses 

nationalités315. Quoi qu’il en soit, avant qu’on puisse se prononcer sur la datation, l’accès 

aux publications des résultats est incontournable, et ceux-ci sont jusqu’à présent publiés en 

thaï316. 

Enfin, reste le problème de la restauration des ruines de l’église de São Domingos. 

Les articles existants sur ce site archéologique ne nous donnent aucune piste sur les 

modalités et les critères de restauration. Cela dit, l’église que nous avons visitée lors de nos 

séjours en Thaïlande présente une structure fortement modifiée par rapport à ce qui est 

représenté dans le plan élaboré en 1984 (B4 et D10a et D10b en annexe). Ce plan est le 

seul que l’on ait pu trouver de l’église de São Domingos. Il fut élaboré à l’époque des 

fouilles par un architecte, Kol de Carvalho, sans prendre en compte les spécificités 

archéologiques. Par conséquent, le plan est peu rigoureux d’un point de vue archéologique, 

faiblesse remarquée par Michel Jacq-Hergoualc’h : « L’un des relevés du site (nous 

espérons qu’il y en eut d’autres…) pèche par une absence quasi-totale d’indications 

concrètes. » 317. 

 

                                                 
313 FLORES, Maria da Conceição, Os Portugueses e o Sião no século XVI, Imprensa Nacional – Casa da 
Moeda, Lisbonne, 1995, p. 119. 
314 JACQ-HERGOUALC’H, Michel, l’Europe et le Siam du XVIe au XVIIIe siècle - Apports culturels, 
l’Harmattan, Paris, 1993, p. 22. 
315 Par exemple, à la fin de la dynastie Ming en Chine, un certain nombre d’habitants de Macao part pour 
venir habiter au Siam -cf. SOUZA, George B., A Sobrevivência do Império: Os Portugueses na China (1630-
1754), Publicações Dom Quixote, Lisbonne, 1991, p. 238. 
316 Les pièces de monnaie trouvées dans les fouilles de l’église de São Domingos datent toutes de la 
deuxième moitiè du XVIIe siècle (Cf. Tableau A3 en annexe). 
317 In JACQ-HERGOUALC’H, Michel, l’Europe et le Siam du XVIe au XVIIIe siècle - Apports culturels, 
l’Harmattan, Paris, 1993, p. 22. 
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3.2.2. Hiérarchies sociales – la population du « Bang Portuguet »  

   

 Faire des estimations de population concernant le bandel des Portugais est une 

tâche très complexe. Tout d’abord, nous ne disposons pas de données officielles, tels les 

registres des naissances et de décès d’une église. Ce que l’on peut compter ce sont les 

nombres fournis par quelques rapports d’aventuriers comme Fernão Mendes Pinto. Cet 

auteur compte, pour la décennie de 1540, environ 150 soldats au Siam. Si l’on prend en 

compte leurs familles (épouses, concubines, esclaves) c’est là déjà un nombre considérable 

de Portugais à Ayutthaya318.  Vers 1570, une source caractérise les Portugais de « très 

nombreux »319, sans avancer de nombres. Déjà au XVIIe siècle, en 1616, le bandel avait 

son propre capitaine (capitão-mor). Depuis l’on a des nombres de 2000 Portugais au Siam 

pendant de règne de Phetracha, suivant les estimations de Andrade. Ainsi, l’augmentation 

de la population au bandel des Portugais provenait principalement de mouvements 

migratoires que les Portugais effectuaient en Asie (la dénommée « diaspora portugaise ») 

et de pratiques de métissage. 

Le mode de vie des Portugais et leur perméabilité aux modes de vie locaux 

semblent avoir atteint un niveau d’intégration assez élevé. Il ne s’agit pas ici d’hommes qui 

marient des femmes autochtones mais d’un homme qui lui aussi devient un peu local. Les 

enfants de ces couples mixtes étaient élevés dans une double culture, la thaïe étant la plus 

marquante pour l’enfant. Nous analyserons ultérieurement deux modèles d’intégration dans 

la société siamoise, les métis et le capitaine du bang. De plus, les observations que l’on 

retrouve dans les sources historiques concernant les habitudes des chrétiens portugais à 

Ayutthaya illustrent certaines coutumes «indigènes » pratiquées par les Portugais.  

 

 

 

 

 

                                                 
318 Sur la population portugaise en Indochine, voir História dos Portugueses no Extremo Oriente, A.H. de 
OLIVEIRA MARQUES (dir.), 4 vols., Fundação Oriente, Lisbonne, 1998-2003, vol. 1, t.1, surtout p. 198-
202. 
319 SOUSA, Frei Luis de, História de S. Domingos, 2 vols., M. Lopes de ALMEIDA (intr. et révision), Lello 
& Irmãos Editores, Porto, 1977, 2.vol., chap. VI, p. 350 : « Acompanharão-nos até a cidade principal de 
Odeah, ou Jodeah, como outros pronuncião: e n’ella lhes tomarão casa. Pagarão os Religiosos o mantimento 
corporal, e da terra com lhes communicar o espiritual, e do Ceo, assim a elles, como a todos os Portuguezes 
que havia na cidade, que erão muitos. » 
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3.2.3. Les métis 

 

Les indications touchant les métisses portugais sont insuffisantes pour déterminer 

avec certitude l’origine des ces individus. Les liaisons des Portugais au Siam ne se 

vérifiaient pas seulement avec des femmes thaïes. En effet, des mariages mixtes avec des 

femmes mon320, peguanes, japonaises, chinoises, etc étaient communs. Nous trouvons de 

même une référence à une femme portugaise, mariée à un Arménien : « [Le] bon courage 

qu’une jeune femme Portugaise, qui aiant appris que son mari Armenien de nation vénoit 

d’étre arrêté comme chrétien [...] »321.  Nonobstant, nous considérons qu’étant nés de 

relations de Portugais avec d’autres peuples outre le Thaï, ces métisses s’intégraient encore 

plus facilement dans la société siamoise, puisque ces communautés asiatiques étrangères 

étaient elles-mêmes déjà bien intégrées socialement. Le métissage se faisait aussi entre des 

métis venus de l’Inde portugaise et les communautés locales d’Ayutthaya, thaïes ou 

autres : « Un Portugais des Indes nommé Joan, qui avoit servi d’interprete aux Peres peu 

de temps avant la persecution, instruit sa femme & sa belle mere qui étoit Pegouses, & les 

fit baptiser avec les enfants. »322.  

Le rôle des métis portugais dans le commerce n’est pas très clair. George Vinal 

Smith affirme : 

« The Portuguese mestizos and the Mons were concerned only with 

internal trade. After they had procured goods for foreign markets they sold or 

traded them to exporters. Lumber and rice were major goods provided by the 

Mons; the Portuguese mestizos did not seem to have any particular specialty 

except for deer- and buffalohides in the early years of the century. »323

                                                 
320 Dhiravat na Pombejra affirme sur les Hollandais : « Many V.O.C. employees in Siam had Siamese or Mon 
concubines. The most noteworthy among these concubines was the Mon woman « Tjan Soet », or « Osoet », 
who was a concubine of three Dutchmen: the free merchant Jan van Meerwijck, and the opperhoofden van 
Vliet and van Muijden. « Tjan Soet » herself was a proeminent merchant, with good connections at court. », 
cf. Dhiravat na POMBEJRA, « The Dutch in Siam during the 1630s », in The Dutch East India Company in 
Japan, Siam and Indonesia: three essays, NAGAZUMI, Akira, POMBEJRA, Dhiravat na, LAPIAN, A. B., 
Amsterdam, Antropologisch – Sociologisch Centrum, Universiteit van Amsterdam, 1982, p. 29. 
321 LE BLANC, Marcel, S. J., Histoire de la révolution du roiaume de Siam arrivée en l'année 1688 et de 
l'état présent des Indes, 2 vols., Horace Molin, Lyon, 1692, vol. 1, p. 311. Les arrestation et la répression 
contre les chrétiens qui d’après Marcel Le Blanc sont arrivés en 1688. Néanmoins, on ne connaît pas 
exactement la nature de ces persecutions ; Malgré l’insistance du père Blanc qu’elles étaient dirigés contre les 
chrétiens, probablement c’est là une réaction anti-française des siamois en 1688... A propos de ce sujet, voir 
Witness to a Revolution: Siam 1688, Michael SMITHIES (ed. et trans.), The Siam Society, Bangkok, 2004. 
322 LE BLANC, Marcel, S. J., Histoire de la révolution du roiaume de Siam arrivée en l'année 1688 et de 
l'état présent des Indes, 2 vols., Horace Molin, Lyon, 1692, vol. 1, p. 316. 
323 SMITH, George Vinal, « Princes, Nobles and Traders: Ethnicity and Economic Activity in Seventeenth-
century Thailand », in Contributions to Asian Studies, vol. 15 – Royalty and Commoners: essays in Thai 
administrative, economic, and social history, E. J. Brill, Leiden, 1980, p. 9. 
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Cependant, leur liaison au marché commercial interne du Siam pourrait signifier une 

stimulation pour les échanges intra-asiatiques. En même temps, les métis avaient accès aux 

produits tels le bois pour la construction de navires ; le riz important pour la maintenue de 

Malacca jusqu’à 1640 ; et les peaux de cerf et de buffle, probablement pour les fournir aux 

Japonais qui habitaient en face du bandel des Portugais ou même aux Hollandais : 

« Throughout the seventeenth century the Dutch bought most of the nonmonopoly goods 

from Japanese, Muslim (Persian, Indian and Malay), Chinese, Mon and Portuguese 

mestizo nai. » 324. 

Les métis Portugais intégraient traditionnellement les armées des royaumes du Sud-

est asiatique. Van Vliet met en évidence leur rôle au sein des troupes siamoises qui 

attaquent Pattani325 en 1634, sans pour autant expliquer quelles étaient leurs fonctions 

exactes. Van Vliet se réfère aux soldats portugais dans l’armée peguane, en lutte contre les 

forces siamoises326, et cite particulièrement la confrontation directe entre le prince thaï 

Naresuan et le roi de Pegu où un soldat portugais, assis derrière le roi peguan, guidait 

l’éléphant royal. Ce portugais meurt en pleine bataille. Van Vliet revient à ce sujet dans 

« Short History of the Kings of Siam »327. En outre, la participation de mestiços (métis) 

dans les opérations de l’armée n’est citée qu’une seule fois, à propos du siège de Pattani. 

De sa part, Schouten n’y fait aucune allusion. L’absence d’informations concernant la 

participation des métis portugais dans l’armée laisse deviner que la présence de métis dans 

l’armée siamoise ne revêtait qu’un caractère sporadique. Quoiqu’il en soit, la collaboration 

portugaise dans les conflits militaires thaïs avait quand même diminué, comme l’atteste la 

concurrence des nouveaux venus au Sud-est asiatique, les Hollandais d’abord, suivis des 

Français en 1662. Néanmoins, les sources françaises enregistrent la présence de Portugais 

détachés à Bangkok, pour y défendre la forteresse :  

« Le lendemain, 20e Octobre, nous fûmes le matin en cérémonie au fort 

du côté de l’est qui nous salua de tout son canon. Le sieur Desfarges nous reçut 

au bord de la rivière, sa garnison sous les armes en doubles naies. Les 

                                                 
324 Le nai était le chef d’une communauté à Ayutthaya. Cf. SMITH, George Vinal, The Dutch in 
Seventeenth-Century Thailand, Center for Southeast Asian Studies, Special Report No.16, Northern Illinois 
University, 1977, p. 75. 
325 « In the beginning of the year 1634, the King assembled a powerful army of about thirty thousand 
Siamese soldiers (reinforced with many foreigners residing in His Majesty’s Kingdom, such as Portuguese 
mestizos, Japanese, Malays, and other) », cf. BAKER, Chris, Dhiravat na Pombejra, KRAAN, Alfons van 
der, WYATT, David K., op. cit., p. 313. 
326 Cf. BAKER, Chris, Dhiravat na Pombejra, KRAAN, Alfons van der, WYATT, David K., op. cit., p. 226. 
327 Cf. BAKER, Chris, Dhiravat na Pombejra, KRAAN, Alfons van der, WYATT, David K., op. cit., p. 125 
et p. 227. 
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premières troupes que nous trouvâmes étaient des Portugais, la plupart natifs, 

et des Siamois ; »328  

L’Abbé de Choisy se réfère également au commandant des Portugais qui 

défendaient Bangkok : « A environ deux kilomètres de Bangkok, deux grands mandarins, 

dont l’un est portugais, sont venus recevoir M. l’ambassadeur, accompagnés de 

nombreuses barques. (…) Le portugais vient commander les troupes à Bangkok et sera 

audessus (sic) du gouverneur. »329

D’ailleurs, les métis tenaient un rôle central dans le développement des relations 

diplomatiques thaïes avec les étrangers (surtout européens). Un exemple est le cas 

d’Alexander Pinieur (sic), un métis Portugais au service du Barcalan (i.e., le Phra Klang, 

ou ministre des affaires étrangères siamoises). Pinieur est décrit par van Vliet comme « one 

of the Berckelang’s people and a very good friend of ours [les Hollandais]. »330 Par la 

suite, nous trouvons une autre référence à la présence portugaise, qui nous laisse supposer 

qu’Alexandre dominait la langue thaïe utilisée par le roi et les nobles, « Alexander 

promised to relay this message in a polite way to the Berckelang. ». L’expression « polite 

way », d’une façon polie, suppose que Alexander maîtrisait la forme respectueuse, 

s’exprimant donc en  thaï royal. Cette citation évoque une autre caractéristique des métis, 

c’est-à-dire, leur fonction d’interprètes. Les luso-descendants sont valorisés par les auteurs 

hollandais par leurs capacités d’interprètes, souvent au service des Hollandais dans leurs 

communications avec les Thaïs331. 

Les interprètes à Ayutthaya étaient presque toujours métis et maîtrisèrent deux ou 

trois langues (le thaï, le portugais et s’ils maîtrisaient une troisième, c’était le malais). Par 

contre, en Inde portugaise, les truchements pratiquaient quatre ou cinq langues et la 

préférence des autorités tombait sur les interprètes juifs ou nouveaux chrétiens, aux dépens 

                                                 
328 JACQ-HERGOUALC'H, Michel, Étude historique et critique du « Journal du voyage de Siam de Claude 
Ceberet » envoyé extraordinaire du roi en 1687 et 1688, L’Harmattan, Paris, 1992, p. 65. 
329 CHOISY, Abbé de, Journal du voyage de Siam fait en 1685 & 1686, M. DASSE (présent. et adapt.), D.K. 
Book House, Bangkok, 1976, p. 12. 
330 Cf. BAKER, Chris, Dhiravat na Pombejra, KRAAN, Alfons van der, WYATT, David K., op. cit., p. 50. 
Pinieur s’agit probablement d’une transformation de la part de van Vliet à partir du nom portugais Pinho ou 
Pinheiro. 
331 Plus loin, van Vliet revient sur l’importance des interprètes, et en particulier ceux qui savaient parler le 
portugais ou le malais. Van Vliet avance l’hypothèse que si les Hollandais avaient été accompagnés par des 
interprètes capables, c’est-à-dire, parlant le portugais ou le malais, tout le pique-nique incident aurait pu être 
évité. Cf. BAKER, Chris, Dhiravat na Pombejra, KRAAN, Alfons van der, WYATT, David K., op. cit., p. 
61. 
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des métis asiatiques332. La possibilité de constitution de familles d’interprètes au Siam est 

à considérer. On registre le cas d’une famille hollandaise, les Brochebourde, dont les 

membres habitent Ayutthaya et combinent la pratique de la médecine avec la charge 

d’interprète sur trois générations333.  

Concernant les Portugais, le seul registre concret que l’on a pour le moment est la 

référence au fils du capitaine Francisco Barreto de Pina, Francisco da Cunha Barreto, 

interprète et traducteur pour les autorités portugaises (cf. Document n°11, dans l’annexe 

documentaire), dont le père habitait le Siam depuis c. 1650. Cependant, on ne dispose pas 

d’autres informations sur la famille de Francisco da Cunha Barreto ni sur leur occupation 

au bandel des Portugais. 

L’importance des interprètes issus de la communauté luso-thaïe peut aussi être 

expliquée par la perception du Portugais comme lingua franca partout dans le Sud-est 

asiatique. En Thaïlande, ce fait peut être observé jusqu’au XVIIIe siècle.  

 

 

3.2.4. Le chef de la communauté portugaise (le capitão-mor ou nai) 

 

Dans le territoire du Bang Portuguet se construit à fur et à mesure une communauté 

luso-thaïe, pleinement encadrée par l’organisation sociale siamoise. C’est la seule 

communauté européenne ou de descendance européenne à être citée par van Vliet dans 

cette situation, parmi les références aux communautés du Pegu, du Laos, des Chinois, des 

Japonais et des Malais.  

 Schouten explique la position privilégiée des Portugais à leur arrivée au Siam, 

grâce aux concessions du roi thaï : 

« (…) many of the residing Portugals in this Country advanced to great 

Offices and preferments; they had not only the free exercise of their 
                                                 
332 Sur l’importance des interprètes pour l’Etat Portugais de l’Inde, voir COUTO, Dejanirah, « The Role of 
Interpreters, or Linguas, in the Portuguese Empire During the 16th Century », in e-JPH (e-Journal of 
Portuguese History), Vol. 1, n. 2, Winter 2003 : 
[ http://www.brown.edu/Departments/Portuguese_Brazilian_Studies/ejph/ ] Cet article aborde aussi la 
question de la « cultural proximity » des interprètes par rapport à leurs employeurs. C’est un point de vue 
intéressant, qui peut bien être approfondi dans les cas des métis portugais au Siam. Quel était, au XVIIe 
siècle, leur dégrée de proximité avec la culture portugaise ? Quoi qu’il en soit, le manque de références 
culturelles portugaises de part des métis thaïs pourrait tout de même être compensé par leur influence 
politique dans les méandres de la cour thaïe. 
333 POMBEJRA, Dhiravat na, Court, Company, and Campong – essays on the VOC presence in Ayutthaya, 
Ayutthaya Historical Study Centre Occasional Paper No.1, Amarin Printing Group Co., Thailand, 1992, 
chapitre « Ayutthaya as a cosmopolitan society: a case study of Daniel Brochebourde and his descendants », 
p. 25-43. 
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Religion, but their chief  Priest had also a monethly pension allowed him 

for his more splendid subsistence; thus they prospered here for many years, 

until the Dutch Company got footing amongst them (…). »334

Ainsi, il ressort des sources hollandaises que non seulement les Portugais étaient 

libres de pratiquer leur religion dans le royaume thaï, mais que leur évêque recevait en plus 

une pension pour assurer sa subsistance. De plus, les Portugais étaientt gouvernés par un 

capitaine intégré dans la société thaïe comme un nai (seigneur), on lui attribua même un 

titre de noblesse. Nous avons notice de trois des capitaines du bandel des Portugais, que 

nous énumérons par la suite. 

 

a) Cristovão Rebello, l’oya som som grama  

 Le portugais Cristovão Rebello était un aventurier qui avait participé aux côtés 

des siamois à la défense de Tenasserim contre les forces du roi d’Ava. Le titre de 

Rebello, oya som som grama, d’après Bocarro, « le capitaine qui a remporté une 

victoire maritime »335, indique qu’il a possiblement commandé un bateau ou une flotte 

dans les mers de Bengale. De plus, comme nous avons pu le constater dans le chapitre 

précédent, Rebello fut envoyé par le roi thaï dans une mission diplomatique à Goa en 

1616. Cependant, il n’a pas pu accomplir sa mission, car il avait commis deux 

meurtres à Goa, et ne pouvait ni débarquer à Goa ni à Lisbonne336. 

Le chroniqueur Bocarro révèle qu’aussitôt l’ambassade conduite par le frère 

Francisco da Annunciação arrivée à Ayutthaya, le roi siamois donne l’ordre à son 

ministre, le Phra Klang (védor da fazenda), pour l’envoi de quelques jonques royales à 

                                                 
334 Cf. CARON & SCHOUTEN, A True description on the Mighty Kingdoms of Japan & Siam, ed. Charles 
BOXER, N. Israel Keizersgracht Amsterdam e Da Capo Press New York, 1971, p.109. 
335 BOCARRO, António, Década 13 da História da Índia, Academia Real das Ciências, Lisboa, 1876, chap. 
118, p. 526 : « ...um fidalgo da minha corte, muito grande, que é como rei pequeno entre os meus vassallos ; 
chama-se entre os portugueses Christovam Rebello, capitão mór, entre os siões Oya som som grama, que 
quer dizer capitão que alcançou vitoria no mar. Fil-o tão grande sendo portuguez e não natural, assim para 
que o rei visorei visse o que fazia por suas cartas, como por m’o merecer Christovam Rebello, uma insigne 
victoria que alcançou em Tanassarim, pondo em fugida uma grossa armada do rei de Ová, que tinha de cerco 
por mar e por terra a minha fortaleza de Tanassarim. ». Sur le contexte des lutes dans les côtes de Tenasserim 
du royaume du Siam contre les Birmans, voir aussi GUEDES, Maria Ana Marques, Interferência e 
integração dos portugueses na Birmânia, ca 1580-1630, Fundação Oriente, Lisboa, 1994, p. 177. 
336 Cf. BOCARRO, António, Década 13 da História da Índia, Academia Real das Ciências, Lisboa, 1876, 
chap. 119, p. 528 : « E assim, tendo já o rei visorei determinado as materias da embaixada na fórma referida, 
elegeu os dois fidalgos siões que havia de mandar em companhia do padre a Goa e d’ahi a Portugal, e com 
Christovam Rebello, aprestados de todo o necessario, os despediu de Sião a vinte de novembro de 616 ; e 
chegando ás fraldas do mar, com mui bom tractamento que por todo seu reino lhe davam, se embarcaram e 
todos juntos vieram na mesma embarcação em que foram até Tutucorim, onde Christovam Rebello, por ser 
culpado por duas mortes que fez e já banido na cidade de Goa, se não atreveu a vir a ella, e ficou alli, d’onde 
escreveu uma carta ao visorei, de desculpa de não vir, allegando as ditas razões, e juntamente que não estava 
em posses para ir tractar negocios á corte de sua Magestade. ». 
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Malacca. Le roi donne aussi la permission à Cristovão Rebello pour que lui aussi 

envoie des jonques, par sa propre initiative. Le capitão-mor pouvait d’ailleurs donner 

la même autorisation à tous les Portugais qui voudlaient commercer avec Malacca337. 

L’une des fonction de Cristovão Rebello était celle de provedor dos defunctos, 

c’est-à-dire, médiateur des décès. Il semble que cette tâche lui ait été attribuée 

récemment, car il s’agit d’une décision politique du roi Song Tham à la suite d’une 

demande de l’Etat de l’Inde exprimée pendant les conversations avec l’ambassade de 

frère Annunciação. Ainsi, il fut stipulé qu’à la mort d’un commerçant portugais ou 

espagnol, dans l’impossibilité d’envoyer les marchandises aux héritiers désignés du 

marchand ou au capitaine du bateau où le commerçant voyageait, ces mêmes 

marchandises devraient être laisses au médiateur des décès. Ce sera lui que dirigera les 

héritages vers les héritiers concernés338. Ces démarches de la couronne siamoise 

concernant les héritages furent entreprises sous le règne de Ekathotsarot, comme nous 

l’avons noté dans la deuxième partie de cette étude. 

Le poste de capitão-mor incluait aussi la fonction de juge des crimes. Le roi 

Song Tham décide de mettre en loi (« puz em lei ») qu’un crime commis par un 

Portugais ou un Espagnol sera puni par la mort ou la confiscation des biens, il devra 

être amené à Ayutthaya, afin d’être jugé par le capitaine du bandel339. 

On ne dispose pas d’informations concernant les activités commerciales du 

capitaine au Siam (marché interne). De même les détails de ses relations avec les 

hiérarchies thaïes et même avec les autres communautés étrangères d’Ayutthaya 

restent encore à dévoiler. 

 

                                                 
337 Cf. BOCARRO, António, Década 13 da História da Índia, Academia Real das Ciências, Lisboa, 1876, 
chap. 116, p. 519 : « mandou o rei logo ao seu védor da fazenda que mandasse aprestar alguns juncos de 
mantimentos e fazendas para irem á fortaleza de Malaca, e deu licença ao capitão mór Christovam Rebello 
para comprar todos os juncos que elle quizesse mandar a Malaca com provimento, e que elle capitão mór 
podia dar a mesma licença a todos os portuguezes que quizessem. Por onde João Cardoso de Sousa, capitão 
da embaixada de Malaca, comprou um junco que levou carregado de muito chumbo e mantimentos, e 
juntamente com a fragata que veiu em sua companhia, e tambem foram outros alguns juncos d’elrei. ». 
338 Cf. BOCARRO, António, op. cit., chap. 118, p. 524 : « [...] morrendo acaso algum mercador portuguez, 
ou castelhano, lhe não tomem a fazenda que ficar, antes a entreguem a quem o defuncto por sua lembrança 
mandar, e, não havendo, ao provedor dos defunctos, ou ao capitão do navio em que tiver vindo ; para que 
assim torne a dita fazenda a seus herdeiros, ou aos senhorios que de lá pelo defuncto as tenham mandado ; 
[...] e não havendo nenhuma destas commodidades para se mandar a fazenda do defuncto aos herdeiros, ou 
aos senhorios das mesmas fazendas, as mandassem os ditos mandarins entregar ao provedor dos defunctos e 
capitão mór do bandel dos portuguezes Christovam Rebello, para elle as encaminhar a seus donos. ». 
339 Cf. BOCARRO, António, op. cit., chap. 118, p. 525 : « Outrosim puz em lei que commettendo portuguez 
em algum tempo nas terras dos reis meus vassallos crime que mereça morte, ou confiscar-lhe o fato, [...] o 
mandassem a esta minha corte, para n’ella ser castigado pelo capitão mór do bandel conforme o que as culpas 
que tivesse commettido merecessem. ». Voir aussi le chapitre chapitre 117, p. 522-523. 
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b) Francisco Barreto de Pina

 A travers la lettre écrite par Pina à D. Pedro II340, roi du Portugal, nous avons 

quelques informations concernant la vie de cet individu. Ainsi, cet homme né vers 1618 

assume, dit-il, le poste de capitaine du bandel vers 1650. Il a toujours vécu au Siam, où il 

avait « femme, fils et familles » et développait des activités commerciales. En 1683, Pero 

Vaz de Siqueira arrive au Siam comme ambassadeur du Prince de Portugal. Barreto de 

Pina se trouve dans une position compliquée, par des incompatibilités avec le favori du roi 

Narai, Constance Phaulkon. Pina se plaint d’être accusé de crimes qu’il n’aurait pas 

commis. L’ambassadeur sera obligé de l’amener avec soi à Goa, puis à Macao341. Barreto 

de Pina y reste trois ans, jusqu’à ce qu’il réussisse à rentrer au Siam en 1688, peu avant le 

décès du roi Narai en juillet. Cependant, il semble que ses inimitiés aient subsisté, 

notamment avec le frère augustin Estevão de Sousa342 et les frères dominicains, que Pina 

accusait de favoritisme envers les prêtres français. A la date de rédaction de cette lettre, 

Francisco Barreto de Pina était de retour au Siam, mais n’avait pas encore récupéré ses 

anciens privilèges de serviteur de la couronne portugaise. 

  

 Le profil du capitão-mor semble avoir changé au fil du temps. D’un côté nous 

avons Rebello, un lançado qui s’est distingué dans la guerre contre les ennemis du Siam, 

protégé du roi thaï, considéré coupable des deux crimes de meurtre à Goa ; de l’autre côté, 

Francisco Barreto de Pina, un marchand établi au Siam, avec un réseau de connaissance 

solide grâce à ses liaisons avec les casados de Macao, dont le fils était un interprète du 

siamois. L’évolution de la fonction de capitão-mor reste encore être décodée dans les 

sources. Néanmoins, il est possible de se former une idée générale des implications de cette 

charge administrative, de ses responsabilités, et d’une certaine façon, du contrôle auquel 

avaient accès les individus accomplissant ce poste. En effet, la couronne siamoise ne laisse 

jamais hors de son contrôle des capitaines du bandel des Portugais. Même si ces derniers 

                                                 
340 Carta de Francisco Barreto de Pina ao Rei D. Pedro II, 1691, Sião, Outubro, 10. AHU, Índia, Cx. 38 
(correspond à Cx. 65 dans la nouvelle numération), doc. 63. Cité par FLORES, Maria da Conceição, « A 
Embaixada de Pedro Vaz de Siqueira ao Sião em 1684 », in Anais de História de Além-Mar, vol. III, 
Université Nouvelle de Lisbonne, Centro de História de Além-Mar (CHAM), 2002, p. 372-375. La citation 
qui suit est retirée de cette lettre. 
341 Voir le Document n° 10 des « annexe documentaire », AHU, Índia, Cx 59, Doc 236, Sião, 24 de Junho de 
1684 (Copia da carta do Padre Manoel Soares da Companhia / de Jesus Superior da Rezidencia de Sião 
es/crita ao Conde de Alvor Vice Rey e capitão / geral da India). 
342 Sur ce personnage voir le Document n° 12 de l’annexe, AHU, Índia, Cx 61, Doc 135, Goa, 24 de Janeiro 
de 1686 (lettre du vice-roi au roi du Portugal). 
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étaient appointés par les autorités officielles portugaises (à Goa ou Lisbonne), les 

implications découlant de l’acceptation d’un titre de noblesse thaï étaient bien lourdes. 

Celui qui l’acceptait restait sujet des lois du Siam343. 

 

                                                 
343 SEABRA, Leonor de, A Embaixada ao Sião de Pêro Vaz de Siqueira (1684-1686), Instituto Português do 
Oriente / Fundação Oriente, Macau, 2004, p. 82 - lettre de l’ambassadeur Pero Vaz de Siqueira au vice-roi de 
l’Inde : « Quando Vossa Excellência seja servido mandar Capitão mor para o Bandel, ad[vir]/to que o maior 
erro que o tal pode conseguir no Reyno de Sião, será aceitando [car]/go, ou título da Casa Real, porque as 
taes dignidades não servem mais que de vitup[ério] / para a vassallos de Sua Alteza porquanto todos os 
titulares del Rey de Sião, se cha[mão] / seus negros, e quando por algum caso os castiga o faz como a cativos 
[…] ». 
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III. Conclusion intermédiaire 
 

 

 

L’envoi de missions diplomatiques entre le Portugal et le Siam répond toujours à 

des besoins spécifiques tels que la négociation de traités commerciaux ; les demandes 

d’aide militaire ; par réaction à un accident diplomatique ou à la présence et la 

manipulation des réseaux commerciaux par d’autres puissances européennes. En réalité, il 

s’agissait d’une lutte d’intérêts et des pressions sur la couronne thaïe pour favoriser 

l’expulsion des « pirates hollandais ». 

Premièrement, nous assistons à des ambassades de contact ou de « sondage » (point 

3.1.1. à 3.1.4.), créées et structurées par les autorités portugaises. Il s’agissait de s’informer 

des capacités réelles du royaume siamois, en termes militaires et commerciaux. 

Les échanges diplomatiques qui se suivent (surtout les points 3.1.5., 3.1.6. et 3.1.8.) 

démontrent l’importance des pouvoirs régionaux comme centres de décision politique. 

Nous remarquons un certain éloignement de Lisbonne comme agent de ces ambassades, 

laissant un rôle déterminant aux autorités à Goa. 

Les incidents ou les actes hostiles commis par les Espagnols et par les Portugais 

contre des bateaux siamois provoquent la colère des rois thaïs (point 3.1.7.). Les 

ambassades ont alors un but conciliateur, obtenant quelques bons résultats. 

Par contre, les ambassades entre le Portugal et le Siam qui avaient comme principal 

objectif l’expulsion des Hollandais du Siam sont généralement peu efficaces (point 3.1.9.). 

Le deuxième chapitre de cette partie apporte notre contribution à l’étude d’une 

communauté portugaise au Siam. En effet, nous soulignons que dès les premiers contacts 

diplomatiques la venue des Portugais à Ayutthaya était liée à la participation d’aventuriers 

portugais dans l’armée thaïe. Par la suite, les concessions du souverain siamois à ces 

mercenaires, à savoir la donation d’un terrain dans la ville d’Ayutthaya, la liberté de culte 

et l’exemption d’impôts, sont des bénéfices que les Portugais conquièrent aux souverains 

thaï. 

Plus tard, dans une phase d’adaptation de la communauté portugaise au Siam, nous 

observons le caractère sporadique de la présence des métis dans l’armée thaïe. La présence 

des métis portugais-asiatiques comme traducteurs et interprètes est notoire dans les 

structures du gouvernement thaï, notamment dans l’entourage du ministre Phra Klang. En 

outre, les activités commerciales des métis d’origine portugaise pourraient inclure 
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l’approvisionnement des Hollandais en certains produits (comme les peaux de cerfs). A 

partir de cette hypothèse, il serait possible d’expliquer l’échec constant des autorités 

portugaises dans l’expulsion des Hollandais du Siam. En effet, si cette situation se 

confirme, on pourrait constater que l’Estado da Índia luttait contre la volonté du monarque 

thaï de garder les Hollandais dans son royaume et l’Etat de l’Inde devrait en outre affronter 

les intérêts privés des Portugais à Ayutthaya. Quoiqu’il en soit, cette hypothèse reste à 

confirmer par des recherches ultérieures hors du cadre de ce mémoire. 
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Conclusion Finale 
 
 
 

 

Nous venons d’analyser la présence portugaise à Ayutthaya aux XVIe et XVIIe 

siècles sous le signe des échanges entre les Portugais et les Siamois dans un espace 

commun. Toutefois ce sujet ne peut pas être séparé d’un contexte large, de constructions et 

de déconstructions, d’impacts et d’influences, de rencontres et d’écartements.  

Concernant la première moitié du XVIe siècle, les mécanismes d’occupation de 

l’espace se concentrent sur une politique de contrôle des intervenants. Pour assurer les 

sphères diverses d’influence de son organisation en réseaux, l’Empire met en œuvre 

certains éléments, pour la plupart adaptés aux concepts asiatiques – tels les cartazes. De 

plus, la supériorité navale portugaise contribue à ce contrôle des réseaux. L’organisation de 

la population en différents groupes sociaux, comme les casados ou les religieux, suit de 

même la politique de contrôle de l’Estado da Índia. Pendant cette période, ces catégories 

sociales surgissent comme les agents de la maintenance de l’intégrité de l’Empire. 

Dans la deuxième moitié du XVIe siècle, le genre d’appui de l’Estado da Índia 

change ; les mécanismes de contrôle d’une conception d’empire en réseaux donnent 

naissance à fur et à mesure à un accroissement de l’envie de territorialité. Les agents qui 

rendent cette territorialisation possible sont les missionnaires et les marchands portugais. 

En effet, l’évangélisation s’intensifie grâce à l’arrivée de nouveaux missionnaires et à 

l’élargissement de l’espace d’action. Cela explique la présence la présence relativement 

tardive des premiers missionnaires dominicains au Siam, qui n’y arrivent qu’en 1566-1567. 

Quant aux commerçants, l’ouverture de nouvelles routes de commerce, tel que le voyage 

Chine-Japon, leur fournit de nouveaux champs d’action et des possibilités 

d’enrichissement. 

En revanche, c’est aussi durant cette période que les premières limites inhérentes à 

l’Estado da Índia apparaissent. Nous nous référons à l’influence espagnole grandissante 

dans la cour portugaise, ainsi qu’à l’importance croissante de la politique des concessões et 

la vérification du « Virage Atlantique ». L’Empire commençait à vouloir faire davantage 

que ce dont il était capable. Si l’on ajoute à cela les projets de conquête du Sud-Est 

asiatique, arrivés pourtant à un moment favorable (quand les Etats asiatiques se 

consumaient en guerres les uns avec les autres, fragilisant ainsi leurs capacités de 
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résistance), il apparaît que l’Etat de l’Inde commence à manquer de moyens pour autant 

d’ambitions. 

Au XVIIe siècle, l’ouverture du commerce Macao-Manilla représente tout de même 

un effort de réaction et d’innovation pour revivifier l’Etat de l’Inde. Cependant, l’Empire 

n’arrive plus à empêcher la crise imminente. 

Cette crise touche dès lors les mécanismes de contrôle de l’Estado da Índia, 

affaiblis par l’augmentation du territoire à surveiller. Cette situation d’une certaine 

dispersion des moyens contribue au développement d’activités en dehors de l’Etat, comme 

c’est le cas du commerce de contrebande. Par ailleurs, la supériorité navale des Portugais, 

un autre dispositif de contrôle, commence à être mis en échec par les actions à chaque fois 

plus agressives de la VOC. 

Les pertes de l’Etat de l’Inde (surtout de Malacca, pour ce qui nous concerne) 

forcent les marchands portugais à chercher de nouveaux marchés. Ils se tournent alors vers 

l’Asie du Sud-Est, influencés par les rythmes commerciaux des marchands chinois et 

japonais et en cherchant des produits de substitution. Vers la fin du XVIIe siècle, l’Empire 

portugais tente une réaction contre la conjoncture défavorable qu’il subit. Les initiatives de 

création de compagnies de commerce privées d’un côté, les tentatives d’entretien de 

l’hégémonie du Padroado portugais face aux évêques apostoliques français de l’autre, 

illustrent les efforts de l’Empire. Cependant, ce sont finalement les commerçants privés qui 

s’aperçoivent que seule une diversification de leurs activités commerciales (et non juste 

des marchés) leur permettrait de survivre en Asie. Les exemples de services rendus par la 

communauté de marchands portugais de Macao à l’East India Company (EIC) démontrent 

la lucidité de leurs propos. 

 

En rétrécissant notre problématique, nous nous sommes penchés dans un deuxième 

moment sur les « conditions d’accueil » du royaume du Siam face aux installations 

d’émigrés dans son territoire. 

Au départ, il peut sembler peu orthodoxe de présenter un chapitre sur l’histoire 

locale – du royaume du Siam – et d’en parler du point de vue de ses relations externes. 

Toutefois, cette caractéristique « internationaliste » est présente depuis la formation même 

du royaume.  

Le prince fondateur, U-Thong, avait des origines chinoises et, de plus, intégrait 

dans son gouvernement des élites mons et khmères. L’expansion du royaume établi à 

Ayutthaya cherche à s’assurer un espace vital, la conquête du bassin central (territoire très 
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fertile) étant prioritaire. Les conquêtes suivantes relèvent d’un esprit d’affirmation du 

nouveau royaume, sans véritablement établir des relations fortes de soumission. Au 

contraire, les moyens de contrôle que l’Etat siamois possédait à l’époque ne permettaient 

que de faibles relations de vassalité. De plus, les gouverneurs locaux bénéficiaient d’un 

degré considérable d’autonomie, ce qui embarrassait la défense du royaume, puisque les 

relations de loyauté dans un tel contexte pouvaient être plus affaiblies. Aux alentours du 

XVIe siècle, cette structure n’avait pas changé. Cela a joué en faveur des Portugais, au 

moins pendant un premier temps, avant que les lusos n’entament leur collaboration avec le 

Pegu. 

Nous avons insisté sur l’organisation du ministère des affaires étrangères et des 

échanges maritimes, institution qui gérait les affaires de tous les étrangers qui venaient 

commercer à Ayutthaya et de quelques communautés qui y habitaient. Les spécificités de 

ce ministère s’avèrent particulièrement importantes pour les métis portugais asiatiques, car 

leurs talents d’interprètes et de traducteurs étaient d’une importance centrale. La situation 

singulière des Hollandais, placés au sein de la section des affaires maritimes orientales, 

exige aussi l’emploie d’interprètes, étant donné que les langues d’usage dans cette section 

étaient surtout le chinois, le portugais et le malais. Dans cette optique, nous posons 

l’hypothèse que quelques éléments de la communauté portugaise à Ayutthaya ont travaillé 

avec les Hollandais de la VOC, dans le cadre d’une organisation administrative thaïe. 

Continuant notre analyse, nous constatons que les réformes entreprises par 

Naresuan concernent directement les Portugais. Les efforts de centralisation du pouvoir et 

de limitation des autonomies régionales, ajoutés aux guerres d’indépendance vis-à-vis de la 

Birmanie, exigent plus de réserves militaires. Conséquence directe de ce besoin : les 

échanges diplomatiques entre le Portugal et le Siam augmentent en nombre et en intensité. 

Les descriptions portugaises sur la capitale du Siam insistent sur les aspects 

pratiques de la ville : le fleuve Chao Phraya, les canaux et l’affluence des bateaux au port 

d’Ayutthaya, les marchés de la ville et ses fortifications. Les auteurs citent des listes très 

complètes des produits disponibles à Ayutthaya et indiquent quelques exportations et 

importations, par exemple, les biens exportés vers le Japon ou le genre de coquille (le 

cauri), utilisée comme monnaie au Siam et importée des îles Maldives. La pertinence du 

point de vue plutôt pratique de ces descriptions suggère que la vision portugaise par 

rapport à Ayutthaya était celle d’une ville cosmopolite, avec des préoccupations défensives 

et où affluaient tous les genres de produits, tant destinés au marché interne qu’externe. 
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Tenant compte des mouvements commerciaux externes, nous avons analysé les 

autres établissements européens à Ayutthaya, espérant y trouver des points 

d’analogies/divergences avec celui des Portugais. Ainsi, les Espagnols semblent ne pas 

avoir eu une relation durable avec le Siam, en dépit de quelques ambassades échangées 

entre Ayutthaya et Manilla. Les Hollandais, pour leur part, répondaient parfaitement aux 

besoins du Siam du début du XVIIe siècle : ils amenaient avec eux de nouvelles possibilités 

commerciales (intensité des cargaisons vers le Japon par exemple), sans compter leur 

puissance navale indéniable. Nous croyons qu’il faudrait insister sur les sources 

hollandaises, par la quantité et la variété d’informations que peuvent nous apporter l’étude 

des tels documents, spécialement concernant le commerce privé portugais. Les Anglais 

essayent sans succès une première installation à Ayutthaya aux débuts du XVIIe siècle. 

Toutefois, ce sera en 1661 que l’entrepôt anglais ouvre à nouveau dans la capitale du Siam. 

Il nous reste des doutes concernant le type d’installation anglaise, leur intégration (ou pas) 

dans le système gouvernemental thaï et la nature exacte de leurs activités. Cependant, il 

pourrait être intéressant d’examiner les sources anglaises, car leur présence au Siam avait 

un caractère indubitablement privé. Les Français, au contraire, insistent sur une présence 

plutôt religieuse. Néanmoins, si le but des premières années fut de convertir le roi Narai au 

catholicisme, cet objectif a évolué, pour être de plus accompagné à la fin de la décennie de 

1680 par l’envoi d’une ambassade comptant 1300 hommes qui avaient la mission 

d’occuper Mergui et Bangkok. Les répercussions culturelles et architecturales de la 

présence des sujets de Louis XIV se font sentir dans toute la ville et même à Lopburi, 

résidence privée du roi Narai, dans les progrès techniques, par exemple, au niveau de la 

construction de fortifications ou de l’édification du Collège des Nations, un séminaire 

jésuite. 

En pesant toutes ces informations, nous croyons que difficilement une autre ville du 

Sud-Est asiatique pourrait être si ouverte à l’accueil et même à l’intégration des étrangers. 

 

Troisièmement, il s’agissait de décoder les formes des échanges entre les Portugais 

et le Siam, en intégrant les échanges officiels (tels que les ambassades) et les échanges 

privés (analyse du quartier portugais d’Ayutthaya). 

L’échange de lettres et/ou ambassades s’affiche comme moyen privilégié de 

résoudre des questions spécifiques liées au commerce, aux accidents diplomatiques, à 

l’établissement des Européens à Ayutthaya, aux demandes de soutien militaire, etc. La 

dynamique d’action – réaction rythme les mouvements diplomatiques entre le Portugal et 
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le Siam. Cependant, le caractère des mêmes échanges diplomatiques change avec le temps. 

Dans un premier moment, nous observons des intérêts plus pratiques que stratégiques – ce 

que nous appelons les ambassades de contact ou de « sondage » (point 3.1.1. à 3.1.4.). 

Elles revêtent normalement un caractère très officiel, et s’insèrent dans une logique 

d’exploration des possibilités, de part la de l’Estado da Índia.  

Pendant l’Union Ibérique et le gain d’autonomie du Siam avec le roi Naresuan, les 

échanges diplomatiques changent un peu de contexte : les enjeux politiques incluant 

maintenant Manilla et les ambassades se font sur initiative siamoise, tandis 

qu’antérieurement le Siam s’était limité à répondre aux démarches portugaises. Par la suite, 

on observe que les intérêts régionaux sont chaque fois plus importants dans les motivations 

d’entreprendre des missions diplomatiques (surtout les points 3.1.5., 3.1.6. et 3.1.8.). 

L’intensité des échanges à ce moment-là provoque un certain éloignement de Lisbonne 

comme centre de décisions ; c’est alors Goa et le vice-roi de l’Inde qui prennent l’initiative 

et organisent les stratégies, parce que la prise de mesures diplomatiques adéquates est 

urgente. 

De plus, les incidents ou les actes hostiles commis par les Espagnols et par les 

Portugais contre des bateaux siamois provoquent la colère des rois thaïs (point 3.1.7.). 

Dans ce sens là, les politiques espagnoles ont été préjudiciables aux Portugais. Malgré tout, 

le véritable impact de l’Union Ibérique en Asie reste encore à déterminer344. On pourra 

toujours s’interroger si les conceptions portugaises et espagnoles de la politique à suivre en 

Asie345 avaient convergé dans une même direction, les résultats contre la domination 

hollandaise en Asie auraient été plus évidents. Les ambassades entre le Portugal et le Siam 

qui avaient comme principale préoccupation l’expulsion des Hollandais du Siam sont 

généralement peu efficaces (point 3.1.9.). 

Quant au profil des ambassadeurs, il s’agit pour la plupart d’individus qui avaient 

déjà une certaine connaissance du Siam ou des liens de proximité linguistique. Ainsi, de 

1511 à 1646 perdure la dynamique d’envoyer des anciens captifs (commerçants, prêtres ou 

soldats) qui avaient de l’experiencia naquelas partes (de l’expérience dans de telles 

régions). Seul Pero Vaz de Siqueira ne correspond pas à ce modèle.  

 L’option d’étudier les ambassades nous a apportée non seulement des informations 

sur les coulisses de la politique thaïe-portugaise au XVIIe siècle, mais aussi des 
                                                 
344 « en 1580, se produjo un hecho cuya importancia en relación con la presencia hispana en Asia Oriental 
está aún por determinar: la Unión Ibérica entre las Coronas de España y Portugal (1580-1640). Cf. RODAO, 
Florentino, op. cit., p. 6. 
345 Voir chapitre 1.1. de notre étude (années 1622-23).  
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informations touchant au bandel des Portugais. Ainsi, on peut observer des moments de 

séparation ou de complémentarité entre la couronne thaïe et l’Estado da Índia, en ce qui 

concerne surtout les institutions administratives et juridiques du bandel. 

Concernant l’établissement portugais à Ayutthaya, trois phases peuvent se 

distinguer, chacune correspondant à des moments spécifiques de l’évolution du bandel 

portugais : installation, adaptation, intégration.  

Pour les démarches d’installation des Portugais en Ayutthaya, dès les débuts du 

XVIe siècle, nous considérons la participation d’aventuriers portugais dans l’armée thaïe, 

les concessions du souverain siamois à ces mercenaires, comme la donation d’un terrain 

dans la ville d’Ayutthaya, la liberté de culte et l’exemption d’impôts. Cette dernière 

particularité implique une envie politique claire du roi Rāma Thibodi II d’entretenir une 

relation commerciale et non seulement militaire avec les Portugais.  

Par la suite, l’adaptation de la communauté portugaise à l’ambiance siamoise ne 

tarde pas : nous avons des références aux maisons sur pilotis en bois (de construction 

siamoise) et aux pratiques de métissage. Il faut bien noter qu’au contraire de ce qui est 

normalement admis, les Portugais ne furent pas les seuls à se métisser, d’autres Européens 

faisaient de même. Néanmoins, une différence apparaît, si l’on tient compte du type ou de 

l’intensité du processus de métissage.  

Tout d’abord, revenons sur la dernière des trois phases annoncées ci-dessus – 

l’intégration. Quelques pistes nous conduisent à considérer ce concept comme une étape de 

l’établissement portugais à Ayutthaya. En premier lieu, le caractère sporadique de la 

présence des métis dans l’armée thaïe peut indiquer un genre de « corvée militaire » en cas 

de besoin urgent du roi. De plus, la communauté portugaise étant sous contrôle du maître 

du port (Luang Ratcha Montri, voir aussi le chapitre 2.2.), elle était obligée d’exiger de ses 

membres une participation dans les chantiers publics. Deuxièmement, on observe l’emploi 

de métis dans l’entourage du ministre Phra Klang, comme traducteurs et interprètes, ce qui 

démontre un niveau de confiance considérable dans ces individus. 

Dans le cas d’Ayutthaya, nous conceptualisons un « métissage intégré » et posons 

l’hypothèse que ce concept est la raison de l’établissement de longue durée des Portugais 

dans cette ville. 

 

En guise de réflexion finale sur notre travail, nous avançons une hypothèse qui 

expliquerait peut-être comment le commerce portugais en Asie du Sud-Est et dans les Mers 

de Chine a pu être maintenu, même après le déclin de la présence officielle portugaise. 
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Pendant la décennie de 1640 nous assistons à une adaptation des marchands privés 

portugais à une nouvelle réalité : l’affaiblissement du soutien des autorités portugaises, 

empiré par la perte de Malacca en 1641. De plus, l’attention de la cour au Portugal est 

centrée sur la consolidation de la récente indépendance acquise par rapport à l’Espagne et 

sur les espaces atlantiques, en particulier le Brésil. Suite à cette réorganisation des 

structures et financements commerciaux de la part des marchands privés, nous concentrons 

nous sur la période de 1650-1680. Profitant de l’exemple siamois, on peut observer une 

stabilisation et concentration du pouvoir sous le règne de Narai, qui profite à l’économie 

du royaume. Par la suite, Wyatt observe que : 

 « This was an economic situation in which the large European trading 

companies, with their heavy overhead expenses and need for large profit 

margins, could not successfully compete on equal terms with either royal 

monopolies or private traders. Moreover, resident foreign communities in Siam 

– or, more accurately, domesticated or assimilated foreign communities, for 

these had existed for some generations – were far better able to profit from 

their international connections and knowledge in this new commercial 

environment. Under these circumstances, none of the European companies was 

flourishing by the 1680s. »346

Avant de revenir sur cette citation, signalons les caractéristiques commerciales des 

grandes compagnies de commerce : des routes plus distantes, profits plus élevés, avec un 

investissement plus exigent. Ces aspects rendent les compagnies très dépendantes des 

pouvoirs locaux et des conjonctures politiques asiatiques. Dans le cas du Siam, où les 

successions au trône changeaient comme les moussons, les compagnies n’appuient pas 

toujours le bon candidat. Forcément, leur position était compromise dès lors que le 

prétendant rival accédait au trône. Au contraire, le commerçant privé est moins dépendant 

de ces conjonctures politiques. Son volume d’affaires est plus dispersé dans l’espace et 

inclut une plus grande variété de ports de commerce. Certes, les produites échangés sont de 

moindre valeur que ceux manipulés par les grandes compagnies, mais leur rentabilité reste 

constante. De plus, comme l’affirme Wyatt, les commerçants privés bénéficient d’un 

réseau de connaissances assez étendu (tant de l’espace physique que social). D’ailleurs, la 

rentabilité de ce type de commerce exige qu’il soit plutôt extensif qu’intensif. 

                                                 
346 WYATT, David, Thailand – a Short History, Yale University Press, New Haven et Londres, 1982, p. 112. 
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Ajoutons à cela que les marchands privés étaient beaucoup moins dépendants des 

rois locaux, parce qu’eux-mêmes détenaient déjà un certain statut « local » dans les 

territoires asiatiques et la plupart n’était pas considéré comme des étrangers envahisseurs, 

mais comme des descendants de peuples étrangers, dont les grands-parents étaient nés dans 

ces communautés. Par ailleurs, « local governments would have preferred to deal with this 

private Europeans and to give them individual concessions, rather than with big national 

companies looking for large advantages and formal treaties. Portuguese private traders, 

still very active in all these countries during the 17th and the 18th centuries, confirm this. 

»347. Or, il nous semble que le cas des communautés portugaises en Asie du Sud-Est 

s’insère exactement dans cette conjunture. 

 

Il faut noter les aspects de notre travail qui mériteraient un développement et une 

analyse plus profonde. En fonction de la structure de recherche que nous avons établie 

pour notre dissertation, nous avons sacrifié l’approfondissement de quelques points dans ce 

mémoire, lesquels pourraient être mis en relief dans nos futurs projets de recherche. 

Tout d’abord, le problème des fouilles de l’église de São Domingos à Ayutthaya : il 

était bien notre intention d’inclure dans ce travail une analyse des trouvailles 

archéologiques de ces fouilles. Cependant, nous étions confrontés à des problèmes 

impossibles à résoudre dans le cadre de ce mémoire, tels que : 

1. L’absence de registres des contextes des objets, de cahiers de fouilles, de 

publication de résultats, de propositions de datation de l’église et même en 

ce qui concerne la restauration des ruines de São Domingos ; 

2. Malgré nos efforts pour localiser les registres mentionnés plus haut et la 

localisation des trouvailles, nous n’avons pas obtenu des réponses dans ce 

sens. 

Nous regrettons aussi notre difficulté à approfondir les recherches bibliographiques 

par la lecture d’œuvres en langue thaïe, mais c’est une lacune que nous espérerons 

colmater dans les plus brefs délais. 

De même, l’insistance sur l’histoire de l’évangélisation portugaise au Siam pourrait 

certainement apporter des informations très fécondes pour notre sujet. Un des aspects les 

plus intéressants du prosélytisme portugais est l’extrême mobilité de circulation des 
                                                 
347 MANTIENNE, Frédéric, « Indochinese societies and european traders: different worlds of trade? (17th – 
18th centuries) » in Commerce et Navigation en Asie du Sud-Est (XIVe – XIXe siècles) / Trade and 
Navigation in Southeast Asia (14th – 19th centuries), ed. bilingue, NGUYÊN THÊ ANH et Yoshiaki 
ISHIZAWA (eds.), L’Harmattan, Paris, 1999, p. 123. 
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missionnaires, qui s’insinuent dans les espaces asiatiques avec une facilité étonnante. 

Cependant, pour étudier les diverses sources religieuses nous aurions pris beaucoup de 

notre attention alors que le temps que nous ayons pu passer dans les archives à Lisbonne 

était limité. 

 

Prenant en compte la nécessité de comprendre les contextes historiques de la région 

du Sud-Est asiatique, il serait captivant de poursuivre les études sur les communautés 

portugaises répandues dans d’autres pays de la région, comme le Laos ou le Cambodge. De 

même, il serait très enrichissant d’intégrer des études anthropologiques et sociologiques sur 

la « diaspora » portugaise en Thaïlande, comme réponse au besoin de connecter l’Histoire 

à un présent toujours vivant. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

« Le vrai marcheur, on le sait, ne marche pas d’aller ici ou là. Le vrai marcheur 

marche pour marcher. Chaque pas, un absolu. A chaque fois risquer le déséquilibre, inventer 

les conditions d’un équilibre précaire, rejoué au pas suivant. Dans la marche, on est toujours 

au milieu du segment. »348

Gilles Deleuze 

 

                                                 
348 In [ http://www.remue.net/cont/barnaud07deleuze.html ] 
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Annexe documentaire 
 

 

Les documents suivants, présentés selon un ordre chronologique font pour la 

plupart partie de l’AHU (Arquivo Histórico Ultramarino) et traitent de la deuxième moitié 

du XVIIe siècle. 

Les abréviations sont signalées en noir (noire). Les commentaires entre crochets ne 

font parti du texte original, que s’ils sont accompagnés d’un point d’interrogation, 

signalant alors les doutes que nous avons pu avoir lors de la traduction de certains passages 

ou alors pendant le déchiffrage de mots à priori illisibles. 

 

 

DOCUMENT N° 1* 
 

1625, Lisboa, Março, 20. 

 Carta de D. Filipe III a D. Francisco da Gama. 

 Lisboa, ANTT, Documentos Remetidos da Índia, liv. 21, fl. 123. 

 

 Conde Viso Rey amigo, EV El Rey vos inuio muyto saudar como aquele que amo./ 

Porquanto se tem entendido que El Rey de Sião dezeja que se continue / as viagens que em 

os tempos passados se fazião a seu Reyno, de cujo/ comerçio resultaua benefiçio á fazenda 

Real E a meus vassallos, E/ conuir que as pessoas prouidas das ditas viagens as fação, E se 

não a/jão por extinctas, vos encommendo E encarrego muito procureis / particularmente 

encaminhar que se fação as mesmas viagens co/mo se custumaua, E para assy se effectuar 

o tratteis E compo/nhais de maneira que se torne a abrir aquele comerçio por meyo destas 

viagens, dando todo o fauor que conuier aos que as ouuerem/ de fazer, E me auisareis do 

que na materia fizerdes. 

 Escripta Em Lisboa a 20 de Março de 1625./ 

 

[signe] Joam diogo da Silua [signe] Diogo de Castro// 

 

* Document transcrit par FLORES, Maria da Conceição, Os Portugueses e o Sião no 

século XVI, Imprensa Nacional – Casa da Moeda, Lisbonne, 1995, p. 177. 
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DOCUMENT N° 2* 

 

1627, Lisboa, Fevereiro, 24. 

 Carta de D. Filipe III a D. Francisco de Mascarenhas. 

 Lisboa, ANTT, Documentos Remetidos da Índia, Liv. 24, fl. 127. 

 

 Dom francisco Maascarenhaz Viso Rey da India amigo. EV El Rey vos envoi 

muito saudar./ per carta minha de vinte de Marco de anno de seisçentos e vinte e çinquo, 

encarreguei/ ao Conde da Vidigueira sendo Viso Rey desse Estado procurasse emcaminhar 

se / fizessem as viagens de Sião como se costumaua em tempos passados, por se ter 

entendido/ que El Rey de Sião dezejaua se continuassem e pelo que mais se contem na dita 

carta,/ a que me Respondeo na uia do anno pasado que ficaua tratando de o effectuar, e 

porque/ quero saber o que nisso se fez, vos emcomendo me auizeis e procureis se 

continuem/ as dittas viagens e se não ajão por extinctas. 

 escritta em Lixboa a 24 de feuereiro de 627./ 

 

[signe] Rey/ 

[signe] O duque villa hermosa/ 

[signe] Conde de Ficallho// 

 

* Document transcrit par FLORES, Maria da Conceição, Os Portugueses e o Sião no 

século XVI, Imprensa Nacional – Casa da Moeda, Lisbonne, 1995, p. 177-178. 

 
 
 

DOCUMENT N° 3 
 
AHU, Índia, Cx 50, doc. 80, Lisboa, 16 de Abril de 1667. 

 

 Conde Amigo. Eu El Rey vos enuio muito Saudar Como / aquelle que amo. Por 

carta de 30 de Março de 1666 Vinda / por terra, me auizou o Vice Rey Antonio de Mello 

de Castro de como / El Rey de Sião mandará hua embarcação a esse estado, querendo / ter 

comercio com elle, informandome da importancia de que seria / e tambem que o mesmo 

Rey tiuera tenção de mandar embaixadores / de que adiuirtira hum Religiozo da 

Companhia Suzihano [=siciliano] de nasção. / Os Superiores da mesma Companhia 
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escreuem aos seus Religiozos / desse estado sobre isto, e se vos com esta notiçia que 

deueis achar / lá não tendes atalhado como espero, o que naquella parte, e em / outras pode 

obrar o animo pouco afeiçoado daquelle Religiozo Se / foi certa a informação que sedeu a 

Antonio de Mello de Castro / de que se pode duuidar, pello seruiço que eu sempre esperey 

que / me fizeçem todos os da companhia, Vos encomendo que logo or-/deneis o que 

conuem nesta materia; pareçeome escreuer a El Rey / de Sião a Carta que será Com esta, e 

lhe enuiareis, e vay / na forma que Antonio de Mello apontou, sem embargo de / hauer 

hido em outra forma huma que lhe escreuy nos annos / passaos, sendo a Correspondençia 

Com aquelle Rey de tanta Conue-/niencia não tenho pera que vos encomendar que a 

assenteis Com todo / o cuidado, por que este sey eu que tendes em todos os negocios /de 

importancia, folgarey de saber o que for sucçedendo sobre / este particular. Escrita em 

Lixboa a 16 de Abril de 1667 / Rey. 

 

 [Réponse du vice-roi. Goa, 29 de Dezembro de 1667] : 

[excert] 

 A El Rey de Sião deuemos huma particular / amizade, e está introdusida mais polla 

memoria / do que fomos que pella dependençia do que somos elle / socorreo a petição dos 

de Machao aquella praça / com trinta e seis mil patacas e eu ordenei se lhe pa/gaçem com 

suma pontualidade; mandei hum Nauio / para que elle com o Reçeo do formidauel poder 

dos Tar/taros se interecasse com nosso, inda que tinha distan/te o perigo, tem grande poder 

com este Rey; o Pe. Tho/mas Valguernera Religioso muito santo e muito / sabio, da 

companhia de  Jesus, não diz mal dos Portu/gueses antes lhe deuemos a elle o fauor que 

nos faz. / este Rey; mas Vê que os nossos crimes são tão hor/riueis naquelle Reino, que ou 

senão hade confeçar / Apostolo de Cristo (abreviado) se os prouar ou se hade confeçar / 

bom Portugues e Roim christão se os consentir, isto / suposto que quer Vossa Magestade 

que faça hum homem que veo /buscar voluntariamente o martirio sor(senhor) os peca-/dos 

e não os Inimigos perdem a India, o que há / nella se sustenta por respeito dos missionarios 

/ particularmente os da Companhia, os Italianos / prouão marauilhosamente nas missões, 

eu faço todas as diligençias, porque elRey de Sião nos mande embaixadores, mas duuidoô, 

porque estes Siões hé a gente mais fraca de todo o Uniuerso, assy como hé / a mais Rica, e 

abundante a sua opolencia he tanta que na sua Cidade metropoli, se contão sento / e 

secenta Armazens cada hum  igual a mayor carreira de Caualo, e destes grande parte são / 

de Barras de ouro, os outros de prata, e louça da China escolhida, que entra na conta dos 

metais-/preçiosos lenhos Aromaticos, e pedrarias, esta hé a Rellação de tantos que eu não 
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lhe dando credi/to, ou fé, e o numero de testemunhas me fará repetilo sem medo; o 

embaixador que dizem queria mandar / soliçitarey com todo o desuello, mas s’el Rey de 

Sião não achou quem poder mandar a Goa, pello medo que / tem do Mar os seus Vassalos, 

Vossa Magestade veia como terá quem mandar a Europa, e assy descançe / Vossa 

Magestade e(m) crea que não hade ter muitas embaixadas do Oriente em Carne; muitas 

conquistas pu/dera Vossa Magestade ter se me dera gente, mas a vista de trinta soldados, 

que me traz Sam Bento que / heide fazer senão chorar a desgraça que me trouxe, em tão 

mizerauel seculo a India / (…) 

Goa 29 de Dezembro de 1667.” 

 

[Avis du Conseil Ultramarin] 

12 Novembro 1669 – date originelle de l’avis. 

 

[Annotation en marge] 

Sobre o particular del Rey / de Sião me diga o Concelho o seu pa/recer. Lixboa 1 

de Fevereiro de 1670. [annotation royale] 

 

[Document annexe]  

 Senhor. 

 Vossa Alteza he seruido que o Concelho entreponha seu pareçer / pelo que fora a 

el Rey de Sião, e conçiderando o Concelho / foi voto o Doutor Feliciano Dourado a que o 

Conde de S. Vicente diz sobre a boa corr-//respondençia que tem com o Estado. 

 Pareceo ao Concelho representar a Vossa Alteza que o Vice Rey Luis de 

Mendonça Furtado deue Vossa Alteza mandar / Recomendar, particularmente […?], esta 

corres/pondençia e amisade, pelas utilidades que […?] seguem / ao comerçio da India, e 

vendosse esta materia / em Concelho de Estado parecendo, que Vossa Alteza, escreua a / 

Este Rey de Sião e a forma em que se deue faser, o / resolua, como mais asertado for, e 

enuier ao / seruiço de Vossa Alteza que mandará o que for seruido. Lixboa 27 de Março 

de 1670. 
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DOCUMENT N° 4 
 

AHU, Índia, Cx 52, doc. 151, Sião, 19 Janeiro 1674. 

 

Carta de Frey Luis Fragoso, comissario do Sto. Officio [au Régent D. Pedro] 

 

 Sobre as molestias que causão naquelas Christandes / os Bispos Franceses, que 

forao de Roma por Missi-/onarios Appos (Apostolicos) 

 

 Senhor. 

 O zello de portugueses que se preza de leal vasalo de vossa Alteza / ajudado da 

Comfiança deue lho, me obriga a este atreuimento / por não poder leuar impaçiençia 

quererem huns Bis-/pos françezes sob capa de missionarios Apostolicos / introduzirimçe 

nas miçoiñs abertas e cultivadas a custa / de tantos dispemdios de Vossa Alteza e de tanto 

sangue nosso, como / se trabalharamos pera elles, pretemdemdo a jurisdi-/ção em todas 

estas Cristamdades por ordinarios dellas / fundados em hua bula subretiçia hauida Com / 

falsas emformaçoiñs çem na aprezemtarem a Vossa Alteza / como deuião fazer, a respeito 

do direito que Vossa Alteza tem neste / oriente. de tudo se têm auizado a goa ao Vice Rey 

e a-/o cabido por repetidas vezes pelas molestias que esta / Cristamdade padeçe há douze 

annos que tantos / há, que estes françezes emtrarão nellas. E as hé a pre-/zemte não [tem?] 

lugar de comsiguir seu intento por se/ lhes ter defemdido Com todo empenho: não çessa-

/ndo estes Bispos de maquinar todos os mejos pera / nos excluirem de tudo: e por que 

duuidamos [por?] / algumas Razoiñs se possa sustentar nosso direito / nestas Cristamdades 

sem Real braço de Vossa Alteza me resol-/vi a fazer esta esperando por ella o 

Comueniemte re-/medio a estas molestias que cada uns [creiem?], porque / emformão a 

Roma Como querem e sem ouuir em / outra alguam Rezão fauoreçem sem ella seus apa-

/ixonados em temtos, tanto que por obrar o que deuia / em o seruiço de Vossa Alteza 

exzersendo o ofiççio de comissario / da Sta. Inquizição Com sastifação daquele tribu-/nal 

em trinta e hum anno, mandarão ordem a In-/quisição dessa cidade que me tiraçem do tal 

ofiççio / do que Vossa Alteza não será sabedor, pois Crejo não dei-/xaria Vossa Alteza 

Real de acudir por hum vasalo que de-/fende sua Real Jurisdição pera emzemplo dos m-

/ais que forem tão leais como Eu. Guarde Deus / a Real pesoa de Vossa Alteza. Sião 19 de 

Janeiro de 1674. 
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[Annotation en marge] 

Haja Vista o Procurador da Coroa / Lixboa 27 de Janeiro 676 [annotation royale] 

 

[annotation du procureur] 

Já por [vezes?] tenho representado a Vossa / Alteza os inconuenientes do auer bispos / 

Estrangeiros nas conquistas, e por estas ra/soins [fauorecimento?] a são raynha dona / cuja 

may de Vossa Alteza os mandou vir pera / o reyno, e assem pra vosso que agora se de/ue 

obrar por todas as vias possi/ueis, pera sogarança, e Guidação da/quelle Estado. Lixboa 3 

de Feueiro 676  

 

que se faça presente a Sua Alteza, esta Carta pera que / ordene sobre o que nella rellata 

frei Luis / fragoso, por quisto mais importante a seu / real seruiço e que euite o grande 

inconueniente / que se seguem as Christandades da India, onde / existem os vassallos de 

Sua Alteza. Lixboa 6 de Feueiro 676 

 

 

 

DOCUMENT N° 5 
 

AHU, Índia, Cx 54, doc. 73, Lisboa, 6 de Fevereiro 1676. 

 

[Avis du Conseil Ultramarin] 

Sobre o que escreue Frey Luis Fragoso Comissario do Sto. Officio em Sião, acerca das 

molestias que causão naquellas Christandades os Bispos Françezes que forão de Roma, 

por Missionarios apostolicos. 
 

 Senhor. 

 Frey Luis Fragoso Comissario do Sancto Offiçio, escreue de Sião a Vossa Alteza 

em Car-/ta de 19 de Janeiro de 1674, que os Bispos Françezes, sobcapa de Missionarios a-

/postolicos, se querião introduzir nas Missões abertas, e cultiuadas, à custa de / tanto 

dispendio de Vossa Alteza, e de tanto sangue, pretendendo a jurisdição em todas / aquellas 

Christandedes, por ordinarios dellas, fundados em huma Bulla subrepti-/çia hauida com 

falsas informações, sem appresentarem a Vossa Alteza, como deuião / fazer, em rasão do 

direito que Vossa Alteza tinha naquelle Oriente: e repetidas vezes / se auisou de tudo ao 
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Vice Rey, e ao Cabbido, pelas molestias, que aquella Christanda-/de padecia há doze 

annos, com a entrada nella dos ditos Bispos, e ainda que até / o presente não tinhão 

conseguido seu intento, por se lhes ter defendido com todo / o empenho, não cessauão de 

maquinar todos os meyos, para nos excluirem de / tudo: e que duuidaua por algumas rasões 

se podesse sustentar nosso direito naquel-/las Christandades, sem o real braço de Vossa 

Alteza, de quem esperaua o remedio conue-/niente destas molestias, que cada vez cresçião, 

porque estes Bispos informa-/uão a Roma, como querião, e sem ouuirem outra alguma 

rasão, fauoreçião sem / ella seus apaixonados intentos, tanto que por elle obrar o que deuia 

em o seruiço / de Vossa Alteza, exerçendo o offiçio de Comissario da Inquisição, há trinta 

e hum an-/nos, com satisfação daquelle Tribunal, mandárão ordem à Inquisição dessa / 

Cidade, que o tirassem do dito offiçio. 

 Dandose vista do Procurador da Coroa, respondeo, que já por vezes ti-/nha 

representado a Vossa Alteza os inconuenientes de hauer Bispos Estrangeiros / nas 

Conquistas, e por estas rasões gouernando a Raynha Nossa Senhora, que está / em gloria, 

os mandou vir para o Reyno; e que assym pareçia, que agora se deuia / obrar por todas as 

vias possiueis, para segurança, e quietação daquelle Estado. /  

 Ao Conselho Pareçe fazer presente a Vossa Alteza o que relata Frey Luis / 

Fragoso, para que Vossa Alteza ordene o que for mais importante a seu real seruiço, / e se 

euite o grande inconueniente que se segue às Christandades da India, a-/onde assistem os 

Vassallos de Vossa Alteza. 

Lixboa 6 de Feueiro 676 

 

 

[Annotation en marge, du Prince] 

Ao Visorei o mando escreuer execute / tendo occasião as ordens que tem minhas / sobre 

esta materia. 

Lixboa 18 de Março de 1676 

 

 

 

 

DOCUMENT N° 6 

 

AHU, Índia, Cx 58, doc. 6, Sião, 5 Outubro de 1682. 
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Copea de hua carta escrita ao Conde Vice Rey por Antonio da Fonseca procurador dos 

ausentes no Reino de Sião escrita ao Conde de Alvor Vice Rey e Capitao Geral da India 

 

Depois de ter escrito largamente a Vossa Alteza Sobre os Bispos Missionarios e seus 

clerigos que tanto / nos molestão com Suas bulas, sabe em como o Bispo Dom Francisco 

Palú mandou hum clerigo / a Roma que ontem partio para Tanacerrim [=Tenasserim] com 

intento de solecitar em Roma novas bulas e pe-/dir Missionarios para entrarem nas Ilhas de 

Solor e Timor com hum Bispo que o dito Dom Francisco / Palú nomeo de aqui que he hum 

frade Dominico chamado Frey Raymundo Italiano de / nascão [=nação] que ha dous annos 

houverão elles de Roma, o qual assiste com elles na Missão para o que man-/darão huá 

deuaça [=inquérito] que esse anno tirou o Bispo Dom Luis Lanieau com toda Cautela em 

como o an/no passado sendo para Solor e Timor [Lt...?] João de Abreu de Lima corregedor 

que era do Bis/pado de Malaca para vezitar aquela christandade não quizeram os Frades 

Dominicos admitir/em asseitar desprezando a jurisdição e ordinaria dos Primas da India e 

por esta causa / queriam entrar naquela Missao com jurisdiçao Suprema da Congregaçao 

da Propaganda para que/ não ficasse sem prelado, tanto por razão que sendo Solor e Timor 

da Coroa de Portugal e o / Senhor Primas prelado deles não queiram consessar nem 

sogeitar sua jurisdição, e que por esta / cauza cabia a Congragação da propaganda mandar 

sua jurisdição; e manda este Bispo / Dom Francisco pedir a Roma Religiozos Dominicos 

com bulas necessarias do Papa, e ordens sufi/cientes do geral da ordem pera escluir aos 

nossos Religiozoz, e na verdade acção foi esta que mostra/rão os frades de Solor e Timor 

de não querer admitir nem conhecer ao proprio prelado de aquela Christandade que 

estranharam muito e tanto que os missionarios francezes tomarão por motivo / para 

escreuer a Roma como fizeram sendo os taes frades vassalos de Sua Alteza pois dizem 

estes / Missionarios francezes que ainda que nao queiram entender com nosco lhes damos 

ocazioes pera / os entenderem e compartiu o dito clerigo para Roma para effeito deste seu 

intento / me pareceo dar conta: para Vossa Excelencia por remedio conueniente para que 

quando [emeajo?] / venha ache empedido porque pella experiencia que tenho nao duuido 

lhe uira tudo quanto / quizer de Roma por terem estes Bispos Francezes empenhado muito 

a dita Congregação. 

 Esperam estes missionarios este anno athe outro que embora uem ao Embaixador 

deste / Rey que vira de Roma e França com outro Embaixador do Papa e de seu Rey para 

este de // Sião com petição em forma de ambos a este Rey para conceder a estes Bispos 
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tudo que quizerem / conforme seus intentos ao que conuem muito acudir Vossa Excelencia 

porque nao duuido que esse Rey Conce/dera vendo a nação portuguesa tão deminuta no 

seu Reino e esta nação vai sendo ja Senhor[a] / do estreito do Sul para dentro e pretendem 

abraçar tudo para seu Rey. O Bispo Dom / Francisco hade sagrar dous Bispos hum pera 

Camboja, outro para Champa, Dom Luis Lanieau / foi este anno a Cochinchina para sagrar 

outro e o Bispo Burges se foi pera Tonquim / para sagrar outro, e se mais terras tiuesse 

mais Bispos sagrariam so pera que nao ouuesse nem / nome de Portuguezes nestas partes 

aonde querem extinguir tudo que taes animos são / desses Francezes que nao desejam mais 

que uernos arrastados. 

 El Rey de Solor na Carta que escreueu a este Rey ha poucos dias deo nouas que 

sendo aprin/cipal cidade e fortaleza de Bantão tomada dos Olandezes que foram chamados 

por um principe que se le/uantou Contra seu pai para os ajudar, esta restaurada por armas e 

que matarão os Saos grande numero / de Olandezes e tem posto a cidade de Betauia em 

grande aperto e serco por terra e pello mar com / hua armada de 380 guntins que são suas 

embarcaçoes e seis naos que tomaram aos englezes em / prestadas e tem ja tomada sinco 

ou seis chalupas olandezas, e fes arribar duas naos que de Be/tauia hião para costa, de que 

os olandezes desta feitoria de Sião se achão [confezos?] por nao serem / chegadas suas 

naos que sempre o mais tardar athe 22 de Setembro chegão a este Reyno e este / anno nao 

chegarão ainda com o que esta este Rey muito admirado. Àpessoa de Vossa Excelencia 

nosso / Gouernador com as felicidades que todos desejamos pera augmento da India e 

commum amparo dos / vassalos de Sua Alteza. Siam Sinco de Outubro de 1682. Antonio 

da Fonçeca. 

 

[signe] Luis Gonçalves Costa 

 

 

 

DOCUMENT N° 7 

 

AHU, Índia, Cx 58, Doc 95, Goa, 23 Abril de 1683. 

 

Copea.  

Assento que se tomou na Junta das missões deste Estado da India, sobre mandarem 

embaixadores com saguates aos Reis de Sião, Cochinchina, Camboja, e Tonkim, 
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Na quinta de Panelim do distrito desta cidade de Goa, aos 23 dias do mes de / Abril 

de 1683, estando presente o exmo. Snôr Francisco de Tavora conde de / Alvor do conselho 

de estado de Sua Magestade Vice Rey e Capitam Geral da India, com os Mi-/nistros da 

Junta das missões, o Exmo Arcebispo de Goa Primás da India, Dom / Manoel de Sousa de 

Menezes do Conselho de dito snôr, e o Dr Françisco Delgado e Ma/tos Inquisidor 

Appostolico; e Dom Fernando de Castro, e Antonio Corte Real de Sam/payo Capitão da 

Cidade, e o Doutor Luis Monteiro da Costa que serue de secretario do Estado, / e eu 

Secretario Delle Luis Gonçalves Costa, e estando todos juntos propos / o dito snôr Conde 

Vice Rey, que este Junta das missões se tinha criado de nouo / neste Estado por ordem de 

Sua Magestade, como todos sabião, para promouer os / missionarios a continuarem com 

sua obrigação na propagação da fé, e pre-/gação da Ley evangelica, e por ella se tinhão 

expedido varias ordês para / todas as terras deste oriente, onde hauia christandades, e 

residião os nossos mis-/sionarios, ordenandolhes que não dessem obediençia aos Bispos 

Françezes, e ma-/is clerigos missionarios, que a congregação da propaganda tinha 

mandado / por varias partes sem virem pello Reino de Portugal, em grande prejuizo do / 

direito, e padroado Real deste, contra o que estaua disposto por Bullas Apostol/licas que os 

Summos Pontifiçes conçederão aos snorês Reys do dito Reino, so-/bre o direito spiritual 

das ditas terras pera mandarê a ellas seus missionarios / de que os ditos snorês Reys estauão 

de posse im memorial, em que a dita congraga-/ção da Propaganda os queria perturbar por 

meyo dos ditos Bispos, e clerigos / Françezes, que remetia estando este negocio litigioso 

na Curia Romana, em que / ainda senão tinha tomado final detriminação, e que pera os 

ditos Bispos gran-/gearem [concordarem] as vontades dos Reis, e Princepes das ditas terras 

do oriente, e os terem / propiçios para fauoreçerem seus intentos, particularmente aos de 

Sião Cochin-/china, Camboja, e Tonquim lhes traziam, e offeriçião varios saguates muito / 

custozos, como elle dito Senhor Conde Vice Rey tinha por notiçia çerta, e com estas offer-

/tas os conseruauão os ditos Reys nas suas terras, e fauoreçião em tudo // e de tal maneira 

hião introdusindo a sua jurisdição, que ja do Reino de Cochinchi-/na tinha vindo o Padre 

Joseph Candone Relligiozo missionario da Companhia de Jesus / que largara a sua missão 

porhum dos ditos Bispos lhe não deixar exercitar o / seu offiçio de vigario da christandade 

daquele Reino, e que deue, e de outras partes / tiuera cartas de pessoas zellozas do serviço 

de Deus, e da jurisdição de padroa-/do Real de Sua Magestade, em que lhe dizião, que 

seria muito conueniente mandar por / esta Coroa de Portugal embaixadores aos ditos Reys 

com Cartas, e saguates / para os persuadirem a que não consentissem nos seus Reinos os 
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ditos Bispos / e clerigos Françezes, e os lançassem fora delles conseruando aos Missiona-

/rios Portuguezes, e feita a dita proposta ordenou o dito Senhor Conde Vice Rey aos / 

Ministros da dita Junta que votassem, o que entendessem sobre este particular, e / 

praticandosse, e conferindosse esta materia, com toda attenção, se assentou / vniforme 

mente, que se mandassem embaixadores, e inviados, aos ditos Reis / com seus saguates, 

representandolhes o Senhor Conde Vice Rey por suas Cartas, as / Razões, que hauia para 

fauoreçerem, e ajudarem aos missionarios, mandados / pella Coroa de Portugal, e os 

conseruarem nas suas missões, não permi/tindo, que fossem molestados, nem perturbados 

nellas pellos ditos Bispos, e cle-/rigos Françezes, antes os Lançaçem fora de seus Reinos, e 

que no Conselho da Fa/zenda se taxaçe o custo que poderião fazer os ditos saguates 

conforme a ca-/lidade delles, com o geral pareçer se conformou o dito Senhor Conde Vice 

Rey de que / se fes este assento, que todos assinarão = o Conde de Alvor = Dom Manuel / 

de Sousa de Menezes = Francisco Delgado e Mattos = Dom Fernando de / Castro = 

Antonio Corte Real de Sampayo = Luis Monteiro da Costa = Luis / Gonçalues Costa = 

 

[Signe] Luis Gonçalues Costa 

 

 

 

DOCUMENT N° 8 

 

AHU, Índia, Cx 58, Doc 96, Goa,  1 de Maio de 1683. 

 

Copia da Carta que o Conde de Alvor e vice rey e capitao grande da India escreveo ao Rei 

de Sião. 

 

Mvito alto e poderoso Rey de Sião 

Eu Francisco de Tavora Conde de Alvor do Conselho de Estado / Vice Rey e 

capitao grande da India. Pello serenissimo Principe Dom Pe/dro meu Senhor que hoje 

governa os Reinos e senhorios de Portu/gal tendo estendido a boa pax e amizade com que 

Vossa Alteza re/colheo em suas terras aos Vassalos do muito alto e po/deroso Principe 

meu Senhor que assistem no Reino de Si/ão e porque tão grande merçe não deve ficar sem 

agra/deçimento mando a Pero Vaz de Siqueira fidalgo de mandar / prendas, para que em 

nome do muito alto e poderoso Prin/cipe Meu Senhor possa gratificar a Vossa Alteza esta 
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beneficençia re/al, e firmar de nouo a pax e Irmandade que sempre / ouue entre estas 

Coroas. 

 Peço a Vossa Alteza mande dar inteira fee e credito ao / Embaixador por que o que 

elle fizer e assentar manda/rey cumprir pontualmente. 

 E por que tenho notiçia que os Bispos Francezes per/turbão a pax e quietação com 

que viuerão ate agora os / Portuguezes nesse Reino debaixo da protecção dos Muy al/tos 

Reis de Sião predecessores de Vossa Alteza. Sera muito conuenien/te que Vossa Alteza 

mande atalhar esta sem Razão e jnjustiça não / premetindo que os estrangeiros se 

introduzão no Bandel dos Portuguezes, nem intentem molestalos por via al/guã : siruasse 

Vossa Alteza de mandar asseitar o Saguate / que da minha parte lhe hade offereçer o 

embaixador / Pero Vaz de Siqueira ; Muito alto e poderoso Senhor Rey de Sião / Deus 

guarde a pessoa Real de Vossa Alteza. 

Feita em Goa ao primeiro de Mayo de 1683. o Conde de Alvor. 

 

[signe] Luis Gonçalves Costa 

 

 

DOCUMENT N° 9 

 

AHU, Índia, Cx 59, Doc 234, Sião,  21 Junho de 1684. 

 

Copia da Carta do Padre Frei Domingos de Santa Anna / Vigário de Nossa 

Senhora de Rozario do Sião escrita ao Conde / de Alvor Vice Rey e Capitao Geral da 

India. 

 

Com a chegada do Embaixador extraordinario Pero Vaz de Siqueira recebi huã de 

Vossa Excelencia na / qual de nouo me manda consserue nesta terra a Religião de Sua 

Alteza, que Deus guarde, em ordem a / jurisdição que os Bispos Françezes nella 

pretendem, e a obediencia que pedem aos Missionarios / que aqui assistimos: Descançe 

Vossa Excelencia o coração nesse particular, que primeiro me faltavão os a/sentos para a 

vida, que a obediencia a meu Princepe e Snôr natural a quem deuo seruir e obe/deçer, 

Como couza erdada de meus Paes e Avós que todos forão fieis seruidores de seu Rey / E 

não foi pequeno acerto mandar Sua Alteza que Deus guarde nesta ocasião essa 

embaixada, porque / alem de grande credito, que com ella ganhamos para com todas as 
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nações extrangeiras, ficamos / ja izentos de nos poderem em algum tempo molestar com 

semelhantes inquietações, e os / aduersarios atemorizados de poderem jamais intentar 

semelhante cousa, a vista de tan / tas honras com que o Rey de Sião recebeo a embaixada 

do Princepe meu Snôr que Deus guarde / e eu posso com toda a verdade affirmar tambem 

a Vossa Excelencia como testemunha ocular pois / fui em Companhia do Embaixador a 

Corte de Luuo [=Lopburi] aonde estiuemos hum mes e huns dias, e tam / bem em sua 

Companhia entrey em Palacio aonde entrou por extraordinario fauor calçado / com espada 

Comprida e adaga em pé e mui direito a lhe se assentar no Lugar que lhe vinham / 

preparando, fazendo as Couzas a Portugueza ; aonde em praticas gastou sua car/ga ora e 

em sua prezença lhe mandou vestir hua casaca de tella e da segunda / vez outra, e hum 

espadim de ouro, alem de outros muitos regamos, mimos e fauores / que fez não so a elle, 

mas a toda a sua gente: dizendolhe e concedendolhe ultimamente / empenhando a sua 

palavra real de nunca se quebrar a amizade que hauia entre / as duas Coroas e concedeo 

tudo quanto o Embaixador pedio apezar dos Françezes, que / tão bem la estavão e 

pretenderão impedir e embaraçar quanto poderão, como me / lhor e mais largo podera 

Vossa Excelencia referir o mesmo Embaixador Pero Vaz de / Siqueira que como fidalgo de 

tantas prendas e tanto ser sabera melhor ex/plicar a Vossa Excemencia cuja mui 

exclarecida e Excellentissima pessoa o Seu Guarde felizes // annos de meu desejo pois 

tanto a vida e saude de Vossa Excelencia como tao benigno e recto / Princepe de todos nos 

desejamos. Sião de Junho 21 de 1684. Frei Domingos / de Santa Anna. 

 

[signe] Luis Gonçalves Costa 

 

 

DOCUMENT N° 10 

 

AHU, Índia, Cx 59, Doc 236, Sião, 24 de Junho de 1684. 

 

Copia da carta do Padre Manoel Soares da Companhia / de Jesus Superior da Rezidencia 

de Sião es/crita ao Conde de Alvor Vice Rey e capitão / geral da India 

 

Por Pero Vaz de Siqueira Embaixador extraordinario por Vossa Excelencia / em 

nome de Sua Alteza com embaixador a este Rey de Siam, tiue huã carta/ de Vossa 

Excelencia de que fiz a estimação deuida Deos Nosso senhor prospere a vi/da de Vossa 
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Excelencia por largos annos para bem e augmenta da nação Por/tugueza, e Restauração de 

toda a India./ 

 O Embaixador que Vossa Excelencia emuiou com esta embaixada cor-/respondeo 

bem e com muita satisfaçam a tudo o que Vossa Excelencia lhe ordena/ra, vencendo 

muitas dificuldades. Entrou diante do Rey calçado / e com espada couza que a minguem 

athe gora se conçedeo. Deu a / Embaixada na forma e ordem que trazia: e foi del rey muito 

/ aseito e bem recebido com muitas demonstrações de amor e união com / o Rey e principe 

de Portugal, e com muita estimação tão bem de Vossa / Excelencia as honras que este Rey 

fex ao Embaixador forão extraordinarias, / de que pasmarão todas asoutras nasções que ha 

neste Reino, de que / Vossa Excelencia poderá ter larga noticia por outras vias, e tudo o 

que pedio / o embaixador El Rey lhe conçedeo./ 

 O Capitão Mor Francisco Barreto de Pina lhe dixia que quando desse / a embaixada 

entraçe com seruilhas e com espada pequena, por lhe pa/reçer que a embaixada se não 

poderia dar doutro modo; mas / como isto era contra as ordems que trazia de Vossa 

Excelencia; a que não / duuido que Vossa Excelencia saiba esthimar o bom suçesso que 

teue nesta / embaixada, de que rezultaria muita honra a nasção Portugueza / e nome e 

gloria a Nosso Rey Principe e a Vossa Excelencia./ 

 O Capitão Mor deste Bandel Francisco Barreto de Pina foi / prezo por certos crimes 

que lhe empuzerão os ministros del / Rey; e o prenderão e auzençia do embaixador mas 

sentin/dose disso o dito embaixador lho entregarão e este o teue pre/zo na sua fragata por 

espaço de hum mez sem lhe dar cas/tigo que os Ministros del Rey pedião querião e 

desejauão que / lhe fosse dado de que fizerão grandes queixas ao Embai/xador. Este Rey o 

tirou de Capitão Mor deste Bandel / querendo e esperando que Vossa Excelencia mande 

outro, e que seja o homé de são consiençia e graue por lhe terem neste Bandel e fo/ra deste 

todo Respeito deuido. E tornar que Francisco Barreto // de Pina de nenhum modo conuém 

por ter contra sy o Rey e os Mi/nistros del Rey: este se queixa ao Embaixador por que não / 

falou por elle a El Rey depois de desapozado da Capitania; Mas / não tinha Razão porque 

denhuma maneira comuinha; por Francisco / Barreto ter contra sy o Rey e seus Ministros, e 

se o Embaixador / faleçe destaria a longe o bom sucesso que ja tinha a embaixa/da e os 

muitos preuelegios que este tinha o Rey conçedido. A Fran/cisco Barreto de Pina lhe faz 

muito mal o falar demaziadamente por / que amda que se mostrou aqui sempre zeloso e 

vassalo leal / de Sua Alteza, e nesta ocazião da embaixada fez tão bem / o mesmo, com 

tudo falou demaziadamente e com pouca pruden/çia./ 
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Diz mais Francisco Barreto de Pina que por amor da Embaixa/da lhe sucederão estas 

desgraças da prizão o que absolutamente / não lhe pode negar que por ocazião da 

embaixada teue estes / trabalhos e desgostos, mas por ser imprudente e falar 

dema/ziadamente deu com isso aos Ministros del Rey occazião de se/ enimistar com estes./ 

 E com isto tenho dado conta a Vossa Excelencia do que ouue nesta em/baixada, e 

de como nesta Pero Vaz de Siqueira se ouue com gran/de prudençia e consultando sempre 

com o Capitão Mor Francisco / Barreto de Pina, com o secretario, e comigo as couzas de 

mais im-/portançia seguindo o que trazia no Roteiro ou Regimento de Vossa / Excelencia. 

/ 

 E como faria este Bandel sem capitão Mor, por não / ficarem as couzas como 

[...ota?], pareçeo ao Embaixador / e a seu secretario que he home de muita importançia 

lhes / pareçeo deixar entre tanto que Vossa Excelencia não prouia de Capitam / Mor este 

Bandel, deixar por agdjuntos o Padre Vigario de S. Domingos / e o Padre Superior da 

Companhia de Jesus, os quaes defferecem / em couzas fieis aos moradores e litigantes 

deste / Bandel o que atestamos por entendermos ser seruiço / de Deus e tão bem de nosso 

Rey e principe e de Vossa Excelencia. / 

 Por fim e de mate desta carta emcomendo muito a Vossa Excelencia / a Francisco 

Barreto de Pina por ser home nobre, leal vassalo e pa/deçeo por seus bons zellos posto que 

indiscretos que em terras / alheas e ministros mais afezioados ao Rey de Sião do que anos 

emtre apaixonados por desconfianças que lhes pareçe / que se tem destes, não conuém tudo 

tudo o que vem a boca. // 

Pedimos a Vossa Excelencia que queira mandar logo alguém Capitam / Mor para este 

Bandel, a fim de que o Padre e Vigario de S. / Domingos e eu fiquemos aliuiado deste 

trabalho que o Senhor / embaixador nos pos as costas. A portaria que Vossa Excelencia me 

/ mandou fica metida no escritorio e o sucessor della / pello que entendo que era ou vinha, 

julgo que não era / capaz pera isso e com isto Deus guarde a pessoa de Vossa Excelencia. 

Siam, 24 de Junho 1684 annos. Padre Manoel Soares. 

 

[Signe] Luis Gonçalves Costa 
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DOCUMENT N° 11** 

 

AHU, Índia, Cx 60, Doc 75, Goa, 26 Abril de 1685. 

 

Cópia do assento que se tomou no Conselho de Estado da Índia sobre/ a declaração que 

fizeram os 3 embaixadores d’el-rei do Sião de que a carta que/ trouxera daquele Reino, o 

embaixador Pêro Vaz de Siqueira era do dito rei 

 

Em quinta-feira à tarde 26 de Abril  de (1)685, na quinta de Panelim, distrito da/ cidade de 

Goa, aonde reside o Exmo. Senhor Francisco de Távora conde de Alvor do Conselho/ de 

Estado de Sua Majestade, vice-rei e capitão geral da Índia, foram convocados os 

conselheiros do Es/tado dela, o dr. Francisco Delgado e Matos, vedor geral da Fazenda, D. 

Miguel de/ Almeida, general das terras de Salsete, que serve de capitão da dita cidade e 

Lopo [Álvares?]/ de Moura, inquisidor apostólico, e sendo todos juntos propoz o dito 

senhor conde vice-rei, que na ocasião em /que mandara a Pedro Vaz de Sequeira por 

embaixador a el rei de Sião lhe escrevera por /ele, e remetera seu saguate, e que quando o 

dito embaixador voltara daquele reino se lhe/ dera uma carta dizendo-lhe que era d’el-rei 

em resposta da dele dito senhor conde vice-rei; a qual/ lhe remetera de Macau o dito 

embaixador; e sendo vista se achava que não era d’el-rei, e se en/tendia ser escrita pelo seu 

valido Constantino Falcão grego de nação e mandarim maior/ do seu reino, por assim o dar 

a entender a linguagem em todo ela, falando algumas vezes por/ el rei meu senhor, e que 

por este fundamento se tomara assento em outro Conselho que não/ fossem admitidos a 

audiência publica os embaixadores do dito rei que vinham mandados por/ ele a esperar 

nesta cidade a monção das embarcações para o reino para darem a sua embai/xada, a el rei 

nosso Senhor, e que sendo perguntados se traziam alguma carta d’el rei para/ o dito senhor 

conde vice-rei, responderam que somente lhe traziam carta do Barcalão daquele reino./ 

Com um saguate da parte d’el rei e outro do dito Barcalão, e que por o padre frei Estêvão 

de /Sousa religioso de Santo Agostinho que veo de Sião por conductor dos ditos 

embaixadores/ afirmar que a carta que trouxera o embaixador Pedro Vaz de Sequeira era 

d’el rei lha/ mandara o dito senhor conde vice-rei mostrar por mim secretário do Estado 

Luís Gonçalves Costa, e que /vendo-a ele afirmara que era d’el rei por estar chapada com 

uma chapa, com que se cus/tumavam chapar as cartas reais, e que assim o declarariam os 
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ditos embaixadores sendo necessário/ com que o dito senhor conde vice-rei ordenou que 

fizessem disso sua declaração por papel, a qual/ fizeram em língua Sioa, e sendo traduzida 

por dois línguas dos ditos embaixadores/ Tomás Rodrigues de Sousa e Salvador do Rosário 

disseram na dita tradução que era /d’el rei, e que por o dito senhor ter suspeita na dita 

tradução mandara traduzir o dito/ papel segunda vez por Francisco da Cunha Barreto,/ filho 

de Francico Barreto de Pina, capitão mor que fora do Bandel de Sião, que entendia muito 

bem a lin//Goa Sioa, o  qual na sua tradução não concordava com a dos outros línguas, 

porque dissera/ que a dita carta mostrava ser escrita por ordem d’el rei, com que ele dito 

senhor conde vice-rei/ficou desenganado que não era d’el rei, e que visse o Conselho o que 

lhe parecia nesta ca/so, e se sem embargo de se ter assentado que senão desse audiência 

aos ditos embaixadores, pelo mo/tivo que se tinha tomado de não ser a dita carta d’el rei, se 

ficava lugar de se alterar o dito/assento e admitir os embaixadores, e praticando-se sobre a 

matéria, e tornando-se a ler no Conselho/a mesma carta, se assentou de novo que se 

guardasse o assento tomado, porque não havia matéria/ para se alterar ainda que se dissesse 

que a carta fora escrita por ordem d’el-rei, com o qual pa/recer se conformou o dito senhor 

conde vice-rei de que se fez este assento que todos assinaram: o Com/de de Alvor: 

Francisco Delgado e Matos:D. Miguel de Almeida: Lopo/[Álvares?] de Moura 

 

[Signe] Luís Gonçalves Costa 

 

** Je tiens à remercier Mlle Isabel Almeida pour la transcription de ce document. 

 

 

 

DOCUMENT N° 12 

 

AHU, Índia, Cx 61, Doc 135, Goa, 24 de Janeiro de 1686. 

 

[Annotation en marge de l’avis du Conseil Ultramarin] 

Ao Conselho Parece que Vossa Magestade / deve mandar agradecer / a Pero Vaz de 

Siqueira de ... /  (...)embaxada / aquele mandou o Vice Rey / hauendose ... contudo / ... da 

sua fazenda / e gasto aos embaixadores / do Sião como nas missões / não ha qualquer 

 148
 



poder ... / a Vossa Magestade e meios ... religiozos / Agostinhos por ser ... / ... o que 

defende a ... / por não ... / aquelle valido Lisboa / a 20 de Fevereiro de 687 

 

[ne présente pas de résumé] 

 

Tendo repetidas informações, do que nos Reinos / de Siam, Cochimchina, Thonguim, e 

Cambo-/ja padecião os Missionarios portugueses, como / os da Propaganda, que por 

aquellas partes aso/darcão espalhados, intrudusindo nas Cristan/dades, não só Calumnias 

contra os nossos pro/cedimentos, senão tambem erros contra a nos/sa crença. Isto alem do 

juramento a que Vossa Magestade / sabe ja, que elles pretendem obrigarnos ; e ven/do, 

que estas desordens necessitaroão de promepto / Remedio, por ser verossimel, que chegaria 

tar/de o que inda se espera de Roma ; Propuz / na Junta das Missões todas as notiçias com / 

que nesta materia me achaua, e pondera/das nella pella sua importançia com parti/cular 

attenção; se assentua uniformemen/te, que o que so conuinha por antão, era man/dar 

Embaixadores aquelles Reinos e procurar / por meyo delles o progreso, e sossego das 

Mis/sões, que tão perturbado se achaua com os / Bispos Françezes, que demais do que 

tenho / dito, intentauão tambem, armados do bras/so da Igreja, com capa de Religião, de 

simi/lar os fins temporais, de intruduzir, e con/çernar a sua nação. Inda que moderna / na 

India. Unica naquellas partes. To-/mada pois esta Resulução que pellas im/possibilidades 

do Estado não era facil // de executar, porque allem doutras despesas. Sendo poucos os Ca-

/bedais, auião de ser muitos os Sagoates, vency em fim, não sem / Trabalho, mas como 

pude, todos os embarassos, que se oferecerão / e nomeando a Pero Vaz de Siqueira, e a 

Frutuoso Gomes Leite, / ambos moradores em Macao, aquelle por Embaixador a Siam, / e 

Cochimchina, e este por Inuiado a Thonguim, e Camboja, lhes / despedi na monção da 

China do anno de 83. as Cartas, Regimen/tos, presentes, e mais ordens neçessarias, pera 

cada hum delles / fazer o que lhes encarregaua; Chegado tudo isto a Macao, por / notiçias 

modernas, que aly tinhão hido de grandes alterações / de guerra entre Thonguim e 

Camboja, entendeo a Camera e o geral daquella cidade, que conuinha suspender a Jorna/da 

de Frutuoso Gomes, e que por antão, só deuia ter effeito a de / Pero Vaz de Siqueira o qual 

na forma deste assento, se embarcou / em huã fragata sua pera Siam, onde fez com grande 

luzimento, / e com muito açerto tudo o que lhe mandey, despendendo nes/ta função 

conciderauel fazenda sua, sem mais interesse / que o de seruir generosamente a Vossa 

Magestade, de cujo agradeçimento / pareçe que se fez com isto [alegremente?] mereçedor, 
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e assim o con/uem que Vossa Magestade. O onrre, pera que os outros a seruillo daqui / por 

diante se animem com este exemplo, e se alentem com / esta esperança, de todos os 

suçessos da Embaxada me deu es/te Fidalgo meu da Conta, por hua larga rellação, que com 

/ as suas cartas remeto tambem, pera que mandando Vossa Magestade / ver huã e outra 

couza tudo lhe seja prezente : El Rey de / Siam a quem deuemos inda hum entranhauel 

amor se resol / ueo com notauel sentimento dos Francezes a mandar Embaxa/dores seus a 

esse Reino, e não o podendo desoradir disso toda / a deligençia dos Bispos, que aly se 

achauão, os despedio final/mente em huã embarcação sua, para daqui fazerem viagem / nas 

Nossas; chegados elles a Goa os mandey Reçeber, e tratar / Com toda a grandeza, e 

[?anidade] que era conueniente; fi- // zerão selhe athe agora os gastos pella fazenda de 

Vossa Magestade; e pella mesma conta / se lhe derão na Nau em que vão os gasalhados 

neçessarios, e se lhe meteu / nella pera elles, e pera sua gente [a _atolotaje?], que o seu 

conductor disse / que bastaua; hee este Frei Estevão de Sousa Frade de Sto Augusto, a 

quem / El Rey por informações de hum grego seu valido deue esta comissao, / de que 

parece que o fez digno o viuer naquelle Reino. Com animo mais / de Siam, que de 

Portugues, e com a liberdade mais de secular muito dis/traido, que de Religiozo inda pouco 

reformado; sam infames as / notiçias que tenho deste frade, como Vossa Magestade vera 

em parte dos papeis / que vão com esta; e quanto a mim paresseme que lhe não leuantam 

ne/nhum testemunho, porque pello que conhecy do seu natural nos / poucos meses que 

aqui se deteue tenho o por inquieto, turbulento, or/gulhoso, e emfim por capas e disposto 

pera toda a nouidade desordena/da, ou toque ao seruiço de Deus, ou pertença ao de Vossa 

Magestade; e por am/bos estes Respeitos Senhor, e inda por credito da Nação não conuém 

em / nenhuã maneira, que este frade volte a India, quanto mais a Siam; Vossa Magestade / 

o deue ordenar assim pellas correcções que tenho dito, e pera que isto seja sem / queixa de 

El Rey e de seus embaixadores, podemse dispor as cou/zas de maneira, que elles se 

persuadão a que acabou à morte, aquelle / que na verdade hee incapaz de vida ; tudo 

podem fazer com muita / dessimulação os prelados deste religiozo, guardamdose segredo e 

proçe/dendo com destreza, e inda que isto conuem tanto como digo, a nin/guem mais que a 

elles importa por credito do seu habito, e pera exem/plo da sua Religião 

 Como estes embaixadores não trouxerão Carta de El Rey / pera mim, senão em 

lugar della, huã de seu primeiro ministro / não me pareceo, nem ao Conselho que deuia 

darlhes audiençia escu/zandome disto com dizerlhes, que eram embaixadores a Portu/gal e 

não ao Estado. Esta mesma falta pareçe Senhor que se deue / estranhar nesse Reino a estes 

homens, mandandolhe informar o que / Vossa Magestade sente, que senão tiuesse com o 
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seu Vice Rey a conta, que se deuia / ter com quem na India representa a sua Real Pessoa ; 

Bem hee / Verdade, que neste procedimento entendo eu que homens com // pados os Siões 

do que Frade Esteuão e Frade Pero Martins de Lu/groso de S. Domingos, que naquelle 

Reino pera os seus valimentos / intruduzirão estas, e outras [pa_?oas], e erradas politicas ; 

mas / comtudo como isto se fez em nome de El Rey a elle se deue / tambem emcaminhar a 

queixa, que ja agora pode ser maior / pois me afirmam algumas cartas de Siam, que depois 

de parti/do o nosso embaixador, se começou logo a não guardar tudo / o que elle aly deixou 

assentado. Bem que nao por ordem del / Rey, mas pello grande poder e notauel insolençia 

de que usa / o valido aconselhado por ventura destes douz seruos de / Deus 

 As outras Embaxadas de Cochimchina, Thonguim / e Camboja, pellos embarassos 

que ouue senao fizerão a / the agora, quando tenhão effeito (se for em meu tempo) darei / 

conta a Vossa Magestade de tudo o que nellas se obrar, pera que sem/dolhe prezente 

disponha o que mais for seruido. 

 Guarde Deus a Muito Alta e Muito Poderosa Pessoa de / Vossa Magestade Feliz 

muitos annos Goa 24 Janeiro de 1686 

 

[Signe] Vice Rey Conde de Alvor 
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A – Tableaux 
 
 
Tableau A1. L’ambassade du fr. Francisco da Annunciação au Siam349 (1616) 
Point 

n° Propositions de l’Estado da Índia Réplique du roi de Siam 

1 Amitié entre les deux couronnes. 

Dans ce point, le ton emprunté par le 
monarque siamois est plus agressif à l’égard 
des autorités portugaises. Il presse le vice-roi à 
une décision s’il désire « une amitié fixe » 
avec lui ou le royaume d’Ava. Pour confirmer 
l’amitié entre les deux royaumes, le Siam  
enverra une ambassade, où participe le 
capitaine du quartier Portugais d’Ayutthaya, 
Cristovão Rebello (détails dans le chapitre 
3.2.2. “hiérarchies sociales” de notre étude). 
 

2 
Former une armée conjointe pour 
conquérir Martaban par terre et par mer. 
 

Le roi est reconnaissant pour l’aide de Goa  

3 Inciter les marchands Thaïs à commercer 
entre Malacca et Siam. 

Accède à la demande du vice-roi. Le 
souverain argumente que les marchands de 
l’Etat de l’Inde pourront venir à Ayutthaya, 
qu’ils ne payeront pas de droits sur la 
marchandise, à l’exception l’ancrage. Song 
Tham reviendra sur ce point : il exige le vice-
roi portugais de contraindre ses sujets à verser 
des taxes sur les marchandises qu’ils ont 
acquit aux royaumes vassaux du Siam. Le 
résultat en étant que le roi siamois envoie des 
marchandises, des vivres et du plomb vers 
Malacca, à travers des jonques appartenant 
aux Siamois ou aux  Portugais. 
 

4 

 
Au cas où un commerçant portugais ou 
espagnol meure, son héritage est rendu à 
qui de droit (par testament du défunt) ; le 
cas échéant, l’héritage devrait être 
retourné au pourvoyeur des défunts ou au 
capitaine du bateau.  

Le roi délègue toutes les responsabilités sur 
les héritages et les crimes commis par des 
Portugais au capitaine (capitão-mor) du 
Bandel. 

5 

 
Empêcher la présence des Hollandais au 
Siam, parce qu’ils « sont des hommes qui 
n’ont pas de foi, ni de parole, ni de roi » 
[Bocarro, Década 13, chap 116, p. 523]  

 
 

Refuse du roi dit qui prétend devoir les garder 
sur son territoire, « parce que si je ne le fais 
pas, je me perdrai » [Bocarro, Década 13, chap 
116, p. 524] 

                                                 
349 D’après les informations fournies par BOCARRO, António, Década 13 da História da Índia, Academia 
Real das Ciências, Lisboa, 1876, chap. 117 et chap. 118 et par SOUSA, Frei Luis de, História de S. 
Domingos, 2 vols., M. Lopes de ALMEIDA (intr. et révision), Lello & Irmãos Editores, Porto, 1977, IIIe 
partie, livre V. 
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Tableau A2. Chronologie succincte du Siam350

  
 
Préhistoire et Protohistoire 
 

c. 700 000 BCE Paléolithique. Vestiges de l’Homo Erectus dans la région de 
Lampang. 

c. 4 000 BCE Mésolithique. Premiers signes d’essais dans la culture du riz. 

2 500 – 2 000 BCE Néolithique. Premiers sites sédentaires (l’agriculture, l’élevage 
du bétail, l’artisanat)  

1 500 – 1 000 BCE Début de l’âge du bronze. 
500 BCE Début de l’âge du fer. 

 
 
 
Les Premiers Siècles de l’Histoire 
 

I-VIe siècles État du Funan, concentré sur le delta du Mekong. Contacts 
commerciaux lointains (Chine, Inde, Iran, Empire Romain, etc.) 

IIIe siècle Ambassade chinoise des Wu (221-280) au Funan, par Kang Tai e 
Zhu Ying. 

Ve siècle Premiers témoignages de la présence du Bouddhisme, dans la 
péninsule Malaise (images et inscriptions). 

Début du VIe 
siècle 

Inscriptions khmères au plateau de Khorat et à Si Thep. 

De 550 à c. 700 
État de Zhenla, ancêtre direct du Cambodge, surgit au sud du 
Laos et s’étend progressivement vers l’actuel Cambodge et vers 
le nord-est du Siam.  

VI-IXe siècles Civilisation de Dvāravatī. 
Première moitié du 

VIIe siècle 
Inscriptions bouddhistes trouvées à Nakhon Pathom, U Thong, 
Dong Si Maha Pot, entre autres. 

Milieu du VIIe 
siècle 

Témoignages de pèlerins chinois Xuanzang et Yijing à propos de 
la civilisation de Dvāravatī. 

VIII e-IXe siècles Fondation de la ville Lamphun (Haripuñjaya) par des émigrés 
mōns de Lopburi. 

IXe siècle (c. 802) 
Fondation de l’empire Khmer d’Angkor. 802 : date 
d’établissement de la capitale khmère à Angkor par le monarque 
Jayavarman II.   

Moitié du Xe siècle Fondation de la Cité État de Tambralinga (à l’actuel Nakhon Si 
Thammarat, à la péninsule Malaise). 

1025 Incursion du souverain Cola Rājendra I dans la péninsule 
Malaise. 

c. 1050 
Les syams sont mentionnés pour la première fois en tant que 
prisonniers de guerre dans une inscription Chame de Po Nagar 
(Nha Trang, Vietnam).  

c. 1113 – 1150 Royaume de Sūryavarman II à Angkor. Expansion khmère vers la 
région de Sukhothai et les provinces du nord-est du Siam. 

                                                 
350 Chronologie appuyée sur l’œuvre de Michel JACQ-HERGOUALC’H, Le Siam, Ed. Les Belles Lettres, 
Paris, 2004. 
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1130 – 1176 (?) 
Probable contrôle du Sri Lanka sur la Cité État de Tambralinga, 
dans la péninsule Malaise. Contacts religieux entre les deux 
régions (bouddhisme theravada). 

c. 1130 – 1150 Des  syams apparaissent représentés comme mercenaires dans le 
bas-relief du temple de Angkor Wat. 

c. 1181 Expansion khmère dans le territoire du Siam, liée au début du 
règne de  Jayavarman VII (1181-1220), à Angkor. 

1247 Tentative de conquête du Sri Lanka par le monarque 
Candrabhānu de Tambralinga. Tentative répétée en 1262. 

 
 
Sukhothai 
 

c. 1220 – 1250 Libération des Thai du bassin de la Chao Phraya. Fondation du 
royaume de Sukhothai (c. 1238). 

c. 1279 – 1298 Règne de Rāma Khamheng à Sukhothai. 
1289 Indépendance de Lopburi de l’Empire Khmer. 
1292 Inscription de Rāma Khamheng. 

c. 1294 Domaine de Sukhothai sur la Cité État de Tambralinga. 
1296 Fondation de Chiang Mai, capitale du Lan Na. 

1303 Première inscription islamique en péninsule Malaise. L’Islam 
avance vers le nord et jusqu’au Tambralinga. 

1298 – 1346 Influence du Bouddhisme cinghalais à Sukhothai. Reliques 
bouddhistes apportées du Sri Lanka à Sukhothai. 

 
 
Ayutthaya 

 
1350 Fondation du royaume d’Ayutthaya 

1350 – 1369 Règne du premier souverain d’Ayutthaya, Rāma Thibodi I. 

1353 Luang Prasang, capitale du nouveau royaume de Lan Sang 
(Laos), fondé par Fa-Ngum. 

1412 Ayutthaya impose sa suzeraineté à Sukhothai. 
1431 Prise d’Angkor par les Siamois d’Ayutthaya. 
1438 Sukhothai est annexé au royaume du Siam. 

1511 Arrivée des Portugais au Siam : première ambassade de Duarte 
Fernandes. 

1512 Deuxième ambassade portugaise au Siam, menée par António 
Miranda de Azevedo. 

1518 Troisième ambassade portugaise au Siam, Duarte Fernandes 
représente de nouveau la couronne du Portugal. 

1549 Invasion birmane du royaume d’Ayutthaya. 

1569 Pillage d’Ayutthaya par les Birmans. Mort de deux missionnaires 
dominicains et d’autres Portugais du ‘Bang’.  

1590 – 1605 Règne de Naresuan, le Grand, appelé « le roi noir » par les 
Portugais. 

1593 Victoire de Naresuan, sur les Birmans à Nong Sarai, région à 
l’ouest d’Ayutthaya.  

1598 Arrivée des Espagnols au Siam. 
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1601 – 1602 Arrivée des Hollandais au Siam. Fondation de la Compagnie 
Hollandaise des Indes Orientales (VOC). 

1607 Relations diplomatiques entre le Siam et le Japon. 
1612 Relations diplomatiques entre le Siam et les Anglais. 

c.1620 Envoi d’une mission religieuse au Ceylan. 
1656 – 1688 Règne de Phra Narai. 

1662 Arrivée des premiers missionnaires français à Ayutthaya. 

1679 Date probable de l’arrivée de Constance Phaulkon à Ayutthaya, 
futur favori du roi Narai. 

1750 Envoi d’une ambassade religieuse cinghalaise au Siam. 

1767 Pillage et prise d’Ayutthaya par les Birmans. Destruction et 
abandon de la ville. 
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Tableau A3. Pièces de monnaie trouvées dans les fouilles archéologiques de l’église de 
São Domingos351 (exemples) 
 

Nº Typologie Chronologie Particularités Dimensions 

1 

Pièce de 
monnaie 

chinoise «I 
Paeh» 

(cuivre) 

1644 

Pièce de monnaie de la Dinastie 
Qing. Le front montre quatre 
caractères chinois avec l’inscription 
“Tsun Jeu Thong Pao” qui se traduit 
par «faite pendant l’année de Tsun 
Jeu» (correspond au premier règne 
de la Dinastie Qing). 

Diam. 2,5 
cm 

2 

Pièce de 
monnaie 

hollandaise 
(cuivre) 

1745 

Le front montre le blason de la 
Compagnie Hollandaise des Indes 
Orientales; le revers montre les 
lettres VOC qui correspondent à 
“VEREENIGDE OOST-INDISCHE 
COMPAGNIE”. 

Diam. 2 cm 

3 

Pièce 
espagnole 
de 8 réaux 
(argent) 

1791 

Le front montre le blason royal 
espagnol avec l’inscription 
FERDND V I D.G. HISPAN ET 
IND. REX. Le revers montre l’image 
des piliers d’Hercule et les mots 
VIRA QUE V NUM M 1791. 

Diam. 3,4 
cm 

4 

Pièce de 
monnaie 
siamoise 
(étain) 

XVIe – XVIIe

Pièce circulaire avec une fissure au 
centre. On y trouve un motif floral – 
un pétale – des deux côtés. Il peut 
s’agir d’une pièce de jeu. 

Diam. 1,8 
cm 

5 

Pièce de 
monnaie 

“Pod 
Duang” 
(argent) 

XVIe – XVIIe
Pièce de monnaie d’Ayutthaya qui a 
la valeur d’un «feuang». On ne peut 
pas identifier la marque de la pièce. 

Diam. 0,7 
cm 

6 

Pièce de 
monnaie 

d’un 
«Solas» 
(cuivre) 

1898 

Pièce du règne de Chulalongkorn 
(1868-1910), à la valeur d’un 
«feuang». Le front montre le buste 
du Roi Chulalongkorn et une 
inscription en caractères thaï, où on 
peut lire “Chulakorn”. Le revers 
montre l’image d’un esprit gardien 
de la Thaïlande, assis sur l’emblème 
national, avec la phrase “Neung 
Solas”. Pièce de style Rattanakosin. 

Diam. 3 cm 

 
 

 

                                                 
351 D’après les informations contenues dans : The Portuguese and Ayutthaya – On the occasion of the 
National Day of Portugal, 10 June 1985, catalogue d’exposition, Ambassade de Portugal en Thaïlande, 
Bangkok, 1985. 
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B – Cartes 
 
 
 
B1. Carte du monde Thai en 1540 [in WYATT, David, Thailand – a Short History, Yale University 
Press, New Haven et Londres, 1982, p. 87] 
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B2. Carte du fleuve Chao Phraya (Menam), son cours entre Bangkok et Ayutthaya [in 
GARNIER, Derick, Ayutthaya – Venice of the East, River Books, Bangkok, 2004] 
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B3. Carte d’Ayutthaya par Mr. Courtaulin, 1686 [in GARNIER, Derick, Ayutthaya – Venice of the 
East, River Books, Bangkok, 2004] 
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B4. Plan de l’église de São Domingos à Ayutthaya. La partie en rose, ajoutée au plan original, montre les probables fondations d’une église 
plus ancienne. [in The Portuguese and Ayutthaya – On the occasion of the National Day of Portugal, 10 June 1985, catalogue d’exposition, Ambassade de Portugal en 
Thaïlande, Bangkok, 1985] 

 



C – Ayutthaya. Structures et images générales 
 
 
 
C1. Ruines du fort Pomphet, Ayutthaya. [Photo prise en mars 2005] 
 

 
 

 
 
C2. Le fleuve Chao Phraya vue du fort Pomphet, Ayutthaya. [Photo prise en mars 2005] 
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C3. Les fouilles du Lodgie (entrepôt) Hollandais, Ayutthaya. [Photo prise en mars 2005] 
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         C5. Wat (temple) Si Sanphet, Ayutthaya [Photo prise en 
mars 2005] 

C4. Eglise Saint-Joseph (après restauration), Ayutthaya.  
[Photo prise en février 2006] 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



D – Le ‘Bang Portuguet’ et l’église de São Domingos 
 
 
 
D1a. Eglise de São Domingos, vue sud [photo prise en février 2006] 
 

 
 
 
D1b. Eglise de São Domingos, vue sud [photo prise en mars 2005] 
 

 

 164
 



D2. Escaliers sud de l’église de São Domingos [photo prise en février 2006] 
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D3. Structures probables de la première phase de construction de l’église de São Domingos 
[photo prise en février 2006] 
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D4. Passerelle qui lie l’autel principal à l’arrière-corps de l’église de São Domingos [photo 
prise en mars 2005] 
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D5. Bâtiment qui héberge les squelettes [photo prise en février 2006] 
 

 
 
 
D6. Squelettes découverts lors dès fouilles de l’église de São Domingos [photo prise en mars 
2005] 
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D7. Petite chapelle dédiée à São Pedro située à côté de l’église de São Domingos [photo 
prise en février 2006] 
 

 
 
 
 
 
 
 

 169
 



D8. Aperçu des environs de l’église de São Domingos – l’actuel bandel des Portugais 
[photo prise en mars 2005] 
 

 
 
 
D9. Aperçu des environs de l’église de São Domingos. Maisons sur pilotis à l’actuel 
bandel des Portugais [in Thai – Portuguese: Many centuries of Relationship, (en thaï), Fine Arts 
Department, s.l., 1995, p. 15] 
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D10a. L’église de São Domingos pendant les fouilles archéologiques de 1984 [in Thai – 
Portuguese: Many centuries of Relationship, (en thaï), Fine Arts Department, s.l., 1995, p. 53] 
 

 
 
 

D10b. L’église de São Domingos aujourd’hui. Nous n’avons pas réussi à prendre la photo 
sous le même angle, mais comme référence, le palmier au font de l’image est le même [in 
Thai – Portuguese: Many centuries of Relationship, (en thaï), Fine Arts Department, s.l., 1995, p. 53] 
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D11. L’église de São Domingos pendant les fouilles archéologiques de 1984 [in Thai – 
Portuguese: Many centuries of Relationship, (en thaï), Fine Arts Department, s.l., 1995, p. 30] 
 

 
 
 
D12. Les inondations du terrain de l’église de São Domingos en 1984 [in Thai – Portuguese: 
Many centuries of Relationship, (en thaï), Fine Arts Department, s.l., 1995, p. 64] 
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